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PREJIlftRE SECTION, I)E PARIS A TOIBS.

Nous louons notre promesse : lions avons rapporté dcTonrs
un souvenir illuslré; le ilessin ijui accompagne cet article

icprt'sente la sct'iie nrintiiKile ilc celle lielle Irte i laquelle

nous avons eu le lionlieiu irassisler, e| dont nous allons, à no-

tre tiuir, faire un court récit. Du chemin et de ses merveilles,

— châteaux, points de vue, travaux d'arl, — il ne nous reste

absolument rien à dire. Nous avons déjà tout diVrit et tout

montré d'avance dans notre précédent numéro. Jeudi iler-

nier l'Illustration était, sinon dans toutes les mains, du
moins dans Ions les wajjons. Elle inaugurait dif^nement son

numéro spi'cial tlcsliné à servir, pendant de nombreuses an-

nées, de cuide pittoresque à tous les voyageurs qui iront de

Paris à Tours. Elle a été récompensée de ses ellorts par un

succès complet ; les élof^es qu'elle a recueillis ne lui feront

rien perdre de sa modestie passée , ils lui inspireront seule-

ment le désir d'en mériter d'autres, et de se surpasser, si

cela lui est possible.

Dés six lii'ures du matin les abords de la gare du chemin
de fer d'Orléans prt'sentaient un aspect inaccoutumé. De tous

les poinL< de Paris accoiiraionl des voitures, d'où descendaient
avec emnre.sseinent à l'entrée de reinharcadère des invitées,

.-urpris de se voir à une pareille brure et craignant, non de
s'élre fait attendre, — les cbemins de fer lionleversent long

Il s nippnrl'; l'I liiii-li's iisiigcs sociaux, — mais île n'avoir pf.s

1 lé ^lUeiiJus. l'IiK ili' mille nirli's avaient été distribuées, et

nu pi'lil nombre ilis priviléf;iés avait résisté, pur ni'cessilé ou
par indilTérence, à la tent»tion défaire, ce que piTsonne n'a-

vait encore fait en France, un voyage de cent vingt lieues dans
un .«oui jour, en moins de divhuil heures.

A sept heures précises, un premier convoi est parti ; il em-
portait plus de cinq cents voyageurs. Une demi-neuro après.

le second convoi se mettait en roule ; il était encore plus con-

sitlérabli'.

I.e Ir.ijel de Paris h Orléans s'est elTectué en trois heures

et demie. Il n'a oITerl qu'un inciilent ilimie d'une mention.

Une halte d'un ipiiirl d'Iieiire avait été accnnlée h Elain|ii'-.

.\ cette nouvelle, qnnlrecentspersonnesenviron se sont abal-

lues l'oinmx un essaim hniyaiit de sauterelles afTainées dans

la salle du restaurateur de la station. C'éltil un s|>ectacle cu-

rieux. Tout ce qui paraissait, je ne dirai pas bon à iHiire et !<

manger, mais propre il servir île nonmlure ou de iHiissmi

dans un cas pressant, a ilisparii en un clin d'fpil. Nous de-
vons relever un failodiein, car nous espérons inspirer 'les

remords salutaires à plus d'un honnête père de famille qui

s'est rendu involontairement coupable d'un délit prévu et puni

par le code pénal. Ouaiid la rlmlie a donné le signal du dé-

|>art, cliarun s'est préripilé vers smi «a'jnu. (Iseronsiinus la-

vniier ! des députés, ilrs pairs dr Kniiice se sauvaient sans même
remeri'ier de son hospitalité le resiaiiraleur nn peu trop cher

dont ils venaient de (Jévoier le chncolat et le janihon on d'a-

valer le biirdeaiix. Ils senfu>aient, persiiailés |H'iit-«'itre que

re déjeuner anticipé leur était offert par la compaiinie... I)e,<

réparations sont iliies. Nous ne (binions pas que les coupa-

bles néi'happenlaiix remords qu'ils éprouveraient bieut/it, et

ne rédiiisenl la justice au sili'iii'i', en réglant pi "iiH'tement les

comptes de leur eslomac et de leur conscience.

Tandis que nous déplorions ces incroyables erreurs d'une

société choisie, trois excellenles machines nous emportaient
au galop dans celte plaine si parfaitement unie de la Beauce
on la nature est plus riche que belle; des nuages montaient k
riiorimn et cnmiiiençaient à intercepter les rayons du soleil.

Mais le ciel avait perdu sa monotonie avec sa pureté, et ses
aspects variés coiilrastaienl lienreiisement iivec le .spectacle

iitiifornie que présentait la terre.

A onze lienies nous entrions dans la gare d'Orléans, d'où

nous repartions h onu' heures et demie. Bien cpie nous eus-
sions pris de nouveaux invités, une feule machine iiiiiis con-
diiisait:elle élait montée par M. Félix Toiinieiix, aujourd'hui

ingénieur en chef du chemin de fer de Tours ;i Nantes.

M. WoïKlIioiise, l'ingénieur en chef du chemin de fer d'Or»
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lôaiis à Jiiirdcaux, s'était cliiirni) ili' cfindiiire Ip second con-

Vdi, le cuiivdi (Il/s piiiic( s, c|iii iKiiissniviiit di' près. LL. A. Il,

iilmisci;;]iriii' le d\ic de N iiioius et nKiiiseif-'iii'iir le duc de

WonlpciisiiM avaient passé lu nuit d Orléans, dii un bal nia-

}^idli()iio leur availélé ul'K'rl pai- laxille. Ils <inl l'Ié leçusdans

la fj.iic d'Orléans |i.ii .M. ledii.-de M 'Iix, |irrsi,lenl du elhv

(uiii .lr In- ir( Il l.'iHis ;, l!ni-,|,';iii s , i|iii leur ;i [iri-^ciilé les ini'ni-

lir.\, du rniisnl d'.idiiiiiiivIralM.ii : JLM. le liamn Sai^el, Diiur-

leai, lianes, le <'nuil<' de la i'iiiMiuhi.'re, Trsie, le ciiluuel

W . de Itallie, Gladsliuie, lai/.arclii'S, MonlernanI, liénal de

Sainl-Marsy, le liareu de Itiihen I, le vieonite (le Cuasy.

Après cellepréseulalidii, les pi iuers seul riKintésdairs le wafii'in

r(i)al,iiia^;inliipicMéliirei|Nis(.il des aldiers de M. Orllin^n,..

Au riKMueut (lu le c.iuv.ii nixal snil.iil de la fiare d'Orléius,

mais niais aiiï'liiiiis a [ieau(;eiiej pour nuus appiimsiiiu-

uer d'i'aii. Nnii- ,i\iiiiis il(''|,'i llaiiclii pres(|ue un ipiail de la

dislanei^ ipii -ipin Oilé.uis de Tours. Llialiile iuL^i'iiieiir

dont la vapriu e\.( iilail avec tant de sournissinii les uidi-es

lyiiiiuiii|ues, nuus laisail faire seize lieues à l'Iieure. Nous
passions si rapidement devant les stations où nous ne nous
iuréliiius pas, (|u'il nous était iin|iossil)le de distingu(;r l'un

de l'aulre deiiv êtres humains (pu se Inudiaieiil. Il n'y nvalt

pas de soluliiiii de iiiiilinnih'' enlie li ^ h lis. Dans nn pays

dont j'ai (lulilié W nom, iiiius reniaiipiaiiirs iiii j^iand nez (|ui

se continua sans interruption sur une étendue do plus de deux
cents nièires.

Tous les habitants de tous les pays que traverse le chemin
do ter étaient rangés le long de la li^iK^ pour voii- passer le

fconvoi royal. En nous apercevant, ils hatlaicnl des niaius et

poussaient des cris de joie que le veni enipialail avec li'ssil'-

llemenls de la vapeur et le liruitdes innés sur les lails ; les

laiiiliiiiirs hallaienl aux chainiis, 1rs snlihds ri li- piiiii|iiers

imrlaienl lr> ainii's, les iirclieslies |iiiiaii'iil iir- l:iiiLn vs...
;

comiiii' si painn 1rs sjuTlaleurs el les acteurs de celle cu-
rieusr Irl.' .uiriin lin ilr\ail un jour déplorer l'invention de

ces iiiri Millrii-rs ni.nliiiii's qui Hous emportaient si rapide-

ment a liaMTS l'espace.

(Jue ne pnis-je céli'hrer à mon tour ces beaux paysages,

ces magniliques châteaux, que la vitesse de notre convoi ne
nous eiiipécliait lias d'admirer, rappeler ces crands .souvenirs

inslorii|nr>^ ipii mil dr^pi ininimlali^i- le< ii\r^ de la Loire,

décrire li's rniislnii linii-. iniinninenlalrs dmil |r dix-neuvième

Sièele vient de diili |- l'aM'Iin . Celldal au silenee par l'em-

presseuieiil pii'analnn'' i\v l'IlItislrdlK'ii. \i' Iiniiie à consta-

ter un l'ail ipii ii'avail pas pu elle pii'Mi el illii'-lri'' d'avance.

C'est l'elTet priiduit par les clieniiii> de 1er sur les animaux.

Le cheval s'empiale et luit au Inin, cninniesi, linuteux de son
infériiirilé, il ne pouvait pas suppnrlcr la vue odieuse de ces

luachines si iul'alinaliles el si rapides, (pii lui (Ment de sa va-
leur, liinl eu diniinuanl ses daijjieisel ses l'alignes; le chien,

lier (les oondinaises \iiliiiies (|n il a leinporlées à la course,

s'indigne delre depiisM-, el s'elïniee de re;^agner la distance

qu'il |i;ii ail fni I l'ininie de peidie. I .e liieiil leM' lentement sa

grosse lele i niinnanle. el ilai:;iiea |ieiiie liiniiiier d'un regard
indilTiTenl celle inaelnne. dinil le liniil l'a ulili^i'' à cesser un
niomi'iil snii l'Iei iiel repas ; le ujiinliin s'eiirnil el s'arrête pres-

que aiissilnl saii^ se releiii iiei . I iiiiinie s'il avail il(\|.' hlié ce

(ju'il \iciil de viiii nn de penser; rmsean s'einnle eu laisaul

enlendie un ]ielit cliant uiuipieui; il sail bien ipiil est luu-

jours le seul maille de snii beau dniuaiiie. et que l'homme
n'esl |ias encore pal venu à vaiiieie et à dniuplei l'air.

Mais nniis soiomes à lîlnis. Son vieux château se dresse

/MX, et à l'ouest, Id Loire trace dans la

lus gracieuses. Le débarcadère de Blois

a vue, car il est complètement à jour,

(erre, mais ils manquent de portes,

, de tout, en un mot. Espérons, dans
lins, que ces travaux si imporlanls
l'nules les antorilés de lilois atlen-

ji^^'i ovales ; à les voir, nous avions deviui'

lenl à leur adresser lui lon;j discours. Nous
l'aisiiiiTs>^^*j1lTTaiil, des \ieii\ |i;iiir que leur iiii'aniiire se linu-

Lll'lt, car iiniis ciiiiiiiieiiee.nis ;i elie idlaiiiés. el e el,;,-

cnn de iiiiiis l'a n'iH'h' pliiMenis lins dans celle inniiH'e mé-
morable : Veiilie alVaiue n a pas d'nreilles.

lilois a l'ailli l'Ire le lhi''iilre (rnn accident fâcheux. Heureu-
seiiieiil 11' di'iiiiiiuieiil de la pelile a\enture suivante a été plus

comique que lia|;i(iue. Au iiiiiineiil où le convoi rojal se |iré-

parail;^ qnillei la slaliiiii. nu adjiiiul, revelu du idsluine de
ses l'oiielinns, perdit la léle et se vil menai é de perdre l'é-

quilibre. Il a\ail |ii(ilialilenieiil iiulilié le |iroverlie : clie va
piano, etc. I)i'|à Imile-. les pnilieies élaieut releriuées, déjà

la machine se ineilail en inniiveiuenl, et Jl. ladjoint, se

tenant des deux mains ii la piii;;iiée d'une purliéie, essayail

vaiueiiieirt de iiiniilei sur le maichepii'il qui ciiniineiiçail à

biir rapideineiil. Un ciiiidiiiienr vil le daiii^er. D'niie main
vii^dureiise. Il sailli le tniielininiaire piililie par le niilieii ilii

C(irps, l'éle\a en lair, el le hniea an indien de ses adnniiis-

tréS, qui diniilelll vel ICI e 11-e 11 lenl leurs ln.is
I

r le leee\nir.

Pnisse-l-il en a\nir ele i|nille pi.in le des:,", ,,i,iriil de ne pas

assister à la belle l'èle, dnul iiiius j^iiùlidiis deja les piV' -es
[

A deux heures dix luiuules, ndu< lra\eisiniis l;i l.niie siii

le bi'iiii pont de Monlhniis. Cinq miniiles après, imiis enlilnns

dans la Liare de Tours. Celle ^:aie, qui mérite de uombieu-
SCS el sévères i riliqnes, el qui n'est guère plus achevée que
celle de Hliiis, dIViail en ce lUdiuent un superbe ciinp (ru-il.

Un tiiaiii venait de passer, et le subtil brillail d'un viféelal

enhe les nuages. La gare que représeiile iidtie dessin est un
carré Imi^;, fermé de trois eiMés. An l'iiiid, s"éle\ail nue es-

trade rielieineiil ornée d. l-d s dr soie , I de m.|oiiis; îles

llenrs el des ,|,1,11.|, , ,, . :, nis-.iirlil les de:.les leMMUerls
d'i'pais lapis. Aiede. um ,l:id,M-, .un, lequel lui hnlenil .ivail

été plaei' pour inonsei^nenr Tarelieveipie , l'aiiieelail aux
rayons du snleil une lari;e eniix d'ur. A droile el à nauelie

dé celle estrade, comineueaieni ih^s Iriliunes (dévies de deux
mèlres au-dessus des voies el qui se inolongeaienl lout le long
des deux lailés parallèles de i'emharcadére; celles de gau-
che, eu se tournant vers Monllonis, étaient, à notre arrivée,

entièrement remplies des liabitanls les plus considérabbis de

Tours et des environs, et d'une foule compacte de jolies fem-

mes élégaui ni purées. Celles de droile. séparées en deux
parties par la liihiine inyale, avaient éle ri'servées aux invilés

(le l'aiis. .Sur les vnics au-dessous de la Iribime des dames, la

gard(^ nationale, les troupes de l,i :j,nnison i les pompiers at-

tendaient HOUS les urines l'in i
ivee des puni es ipii (bavaient les

passer eu revue, l-àdin, des miMieis ,| des ueiis du peuple,

assis, deboni on élendiis an ImiiI de loiis !,.s nmi s, ,|„„| |,. ,.„.| a

éll' jusqu'à i e Joni l'uiliqUe lollllle. a|iilll.llenl ellemr ;i l'oDel

ani le ee pilloresipie l.d.leall, qil asMindil l--aielll sellle-

menl la el l.i les laids uuirornnis el les ligiues maussades de
lienle ser^'enls de ville de l'aris, expédiés dès la veille à Tours
par le pii'lel de police.

|iisi|ne I,. eniiMii des princes eut frauebi le pont de Mont-
liinis, iineonp de eai aniioiiea leiii- aiiiMMs \ ee s,;.,,;,;, |e

elei-e— loil nondaenv— de ionis pailil de I,, i.idi.-drale,

inonseiL'Ilellr l 'ai elleveiple en lèle,
[

1 se lelldle a I eiuhar-

cadèie. l'endaiil i e leiiqis , les pimees ('laient arrivés, les

c,on|is de canon se mèlaieni aux joyeuses l'anl'ures de la nuJ-

siqiie niililaiie: les cloi lies siinuaient îi grainle volée, les in-

vilcs de l'aiis I il eiiliiieiii sur les voies ou prenaient place dans
les liil s i.'sciMi's, cl les habitants de Tours se montraient
avec inieiei les peis agos les plus counus dc Cette foule,

ou les deux clianihres, l'armée, la magistrature, le barreau,

le ciiiuiueiee, l'industrie, la banque et la presse, complaient

d'illnslies Kqaésentants.

La revue des troupes terminée , le clergé fit son entrée

solennelle dans la gare. Tours a le bonheur d'avoir pour ar-

chevêque un de ces hommes de cœur et d'esprit, qui .sont

aimés et vénérés de tous ceux qui les connaissent: W. l'abbé

Morlota laissé à Dijon, où il était grand vicaire, des souve-

nirs qui ne s'effaceront jamais. La Bourgogne enviera toujours

à la Touraine ce V(''néralile pi l'Iat, dont elle regrette si vive-

ment la perte. Moiiseii-'iieiu l'archevêque a prononcé, d'une
belle voix, un aduiiralile discours aussi remarquablement
écrit que sagement pensé. Les plus affamés et les plus diUi-

ciles de ses auditeurs ont rendu justice à son organe, à son es-

prit et à son style. Pourquoi la religion ne fait-elle pas ton-

jours entendre un pareil lani-'age au peuple? Elle serait sûre

d'être partout écoutée, véni'iV'i el nheie.

Dès que monseigneur raielie\e(pie eut aclievéce discours,

que nous nesaurions troploiiei, el que nous regrettons vive-

ment de ne pouvoir reproduire, MM.Woodliouse et Tournenx
lui amenèrent la locomotive la Ville de Tours. Docile aux
mains exercées qui la conduisaient, la macbine s'avança hum-
blement, comme un enfant craintif et soumis, jusqu'au pied

de l'estrade, d'où monseigneur l'archevêque s apprèlait à la

bénir. Puis quand elle eut reçu le baptême sacré, elle s'enfuit

fièrement à giaiiib^ vitesse à l'entrée de la gare vers ses riva-

les, qui s'appiocliereiil à leur tour...

Il était trois henies el demie... Partis de Paris h sept beu-
res, nous inniii ions Imis de faim : le mol ii'esl pas exa;.i'ré. A
ce niollieul, le eii'l se enlUl il de inla-es : le \elll sV'le\a, Bt

des poulies de pinie eonnnenierenl a lonibei. Aux l.iilrs !

cria une voix; l,i(IU voix répondirent : Aux lentes! et une
iiiiiinle après, nous étions tous assis à 16 tables de GO cou-
veils, dressées sousune immense tente, et garnies de vins fins

et de mets succulents. Ce repas olVert par la (.ompagnieav(;c

une généreuse hospitalité à Ions ses in\ili's, obtint un suc-
cêsfabuleux. Il faut y avoirassisié pour poiivoirs'en faire une
idée. Le crayon serait aussi iiiipnissaiil ipie la plume à pein-

dre les expressions variées, ipiolipie analogues, des physio-

nomies de ces ! ,200 convives de eondilions diverses, soumis
pour un moment à l'égalité de la faim.

A cinq heures et A cinq heures et demie, les deux convois

repai tireiil, laissant les princes c\ Tours, où devait avoir lieu

le soir même nu grand bal. A onze heures un quart et 'i mi-
nuit, nous arrivions à la gare de Paris, après avoir fait 248
kilomètres, ou environ 12(1 lieues, en moins de 12 heures, si

nous ne comprenons pas les lenqis d'arrêt dans le trajet...

Grand et éloiiiiant résiillal, sans doiile ! mais ne vantons
pas trop les merveilles de I induslrie. Des éloges exagérés

liourraient lui l'aire perdre la sage prudencfl dont elle a un si

grand besoin, .lusqu'à ce jour, radniiiiislralion du cbeininde

fer d'Orléans à Bordeaux n"a mérité (pie des IV'lii ilalions et

des encouragements. Puisse-t-elle eompreinlre riuipiiihiine

des devoirs qu'elle a eoullaeli's ; pnisse-l-elle lie s'r\|i(iser

jamais à ces repniehes einels ilulll il,mires eonip.l-ines se

montrent si |ieii Imnlilees, ne i.nnais saeiiliei ,i des elianees

de gain la vie de populallons elllieles que les pmmès de la

civilisalion olilijieiil de se coiillei à ses machiiies el à ses eni-

ploy('sI Voilà ce qu'aiiiail pu lui dire, eulre ,mires choses,

S, A, U, iiiiiiisei^;iieiir le due de Nemours, (Uii n'a |irononcé,

duraiil celle jiiiiiiii''e, anillii diseniiis olliciel.

Du lesle, celle iiiaiifjiiialinii l'Iail de iiainre à inspirer bien

d'anires peii-ees. (H'i cuumn.s-nous si \ile'? pourquoi cet eni-

pressemeul d'arriver'? ne serail-il pas leiiips de nous airèler

un peu sur celle pente rapide où nous glissons',' ne louibons-

iioiis pas dans un aliinie',' Le (lix-neu\ièiiie sièele, si lécnuil

en grandes el miles di'eouverles, a invenlé bien des idées,

lies srnlinieids el des lednlndes (pii doivent elTraver les iiio-

lalisles el les |ieiisenis || ne nniis appailieill pas (le (li'vi^-

loppei il i
les

1 ellexions (le|à bien vieilles iiialheureiisemeut !

Mais ne ii.iiis oe, npous-iionspas Irop des iiileièls maleriels ?

ne devrioiis-noiis pas songer nu peu qnebpiefnis aux iuli'i'èls

moraux ; nous rappeler que riiomme ne peut pas avoir été

créé el mis sur cette terre dans le seul but de s'ciiricliir et

de s'élever, — n'importe par quel moyeu, — et ipie ce doit

être un crime de lèsi<-ilivinilé de sacrilier îi sa fortune el à sa

position toutes les vertus publiques et privées qui devraient

l'aire la gloire et le bonheur de riiumamlé'?

Ilietocrf tte In !^rniRinf>.

Nous avons laissé, la semaine dernière, la chambre des dé-
pu'és discutant, ù l'occabijn dos interpellalions deM. Las-

nycr au ministre des travaux publics, sur la b'galitéde l'as-

socialion de» concessions houillères du bassin de la Loire.

Les dillérenl» (jialeurs ont été tous d'accord que le ministre
n'était |iaB, comme il le firétcndait, désarmé contre les cllorls

et les ellels d'une réunion qui présenterait tous les résultais
et les dangers du monopole ;que s'il n avait rien raitju.squ'ici,

il pomail, dans laveiui, agir ulileineiil, lie lùt-ce qu'en se
ii'liisaiil a aiiorder à la sociélé, ipjand elh^ en arriverai la

demander, l'auioiisalioii de se coiiMilir en snciélé anonvme.
louielois, ee qui a coupé court à «-elle disi nssion qui ije''pou-

\ail i-'iieie aboutira un vote, c'est l'an efiile pai .\l. Fiaii-

ç(Os llelesserl d'une proposition leinlaole à inliodniie des
ijioddii alioiis dans la legisPuiou relalue aux couiessious de
mines, el a prévenir le leloiii d'abus nouveaux el le di'-velop-

Ijeijienl de ceux qu'on a laissé s'établir. L'honorable député a
depuis tenu parole el voici le texte des deux articles qu'il a
déposés et dont les bureaux ont autorisé la lecture :

« Art. 1"
. Aucune iniue actuellement concédée ou qui serait
ni eoiieedee ne pourra être réunic Butre les mains

I OUI essiounaire, soit comme individu, soit

seniani nue compagnie sans l'autorisation préa-

ultérieureiii

d'une aiili

comme lepi

lable du gm
«Art. -J,

ment aux li

isation devra être donnée conformé-
ites pour les Concessions dc mines et

être insérée an llùlii'lin des Lois. »

Le projet de loi relatif aux pêcheries dont la Chambre s'est

ensuite occu[iée n'est que la conséquence de la convention
du 2 août 18ù!t, passée entre la France et l'Angleterre et du
règlement général du 23 juin IHCi, qui l'a suivie pour dé-
terminer les devoirs et les obligalions (bs pèeheiiis des deux
nations eiilre les edies. Il axaif.'li' s|i|,ul,., en ellei, i|ii,. les

lions lespeelnes les niesUl es llei'ess.nies |„,|i| assUl e] j'exé-

culion de cet uele inleinalional. Lu Angleleue, des le mois
d août 1845, un biil a pourvu à lexéculion du règlement en
ce qui tient à la juridielion, la procédure et la pénalité, de
telle sorte ijue depuis deux ans el demi ses croiseurs sont
investis du droit de constater les coniraventions de nos pê-
cheurs. En France, la loi qui devait nieltre le n'glenient en
vigueur n'(>st pas encore rendue, et, tandis que les croiseurs
anglaisliienl [laili delà leur contre nous, nos croiseurs ne peu-
veiil passe sriMi de l,i noire coutrc cux. Le projetai'téad(jpté.

L'iinlie du joni a ensuite amené la discussion du nouveau
traité de commerce conclu avec la Belgique. Dans les jour-
naux fiançais et à la tribune il a été dit et répété que dans ce
traité encore les inlérèls de la France n'avaient pas trouvé
des avantages égaux aux sacrifices qu'on leur imposait. Pour
être liislorien veridique, nous devons ajouter (|ue le même
reproebe a été adressé au ministère belge par la presse de
Bruxelles.

Par l'ancien traité, nous accordions à la Belgique un tarit

exceptionnel sur ses fils et tissus de clianvrc el de lin, tarif

inférieur de 50 pour JUO an tarif l'i'im'i al, el nous nuus enga-
gions en outre, dans le cas mi de. nindila dions nlli'iieiues

seraient apportées au tarif ;:eiieKd, ,i l,i Inre jouir d'un larit

qui présenlerail louionrs |iiopoilioniiellenieiil la même faveur.

La lielgique, en relour, nuus aceordail des rédiicLions de
druils sur les vins el les soieries, donl riniporlaliun n'était pas
susceplible de prendre de grands (lé'veloppeuienis, et encore
se réservait-elle la faculté de concéder les uièines faveurs à
d'autres pays, faculté dont elle s empressa d'user, aussiléit

après la ratification du traité, étendant le bénéfice de ces ré-
ductions aux provenances du Zollveiein.

Les résultats n'ont |ias lardé à faire ressortir les fautes

commises à notre détriment dans la conclusion dc ce pre-
mier traité. Sous l'empire du tarif exceptionnel que nous
avions consenti, la Belgique vit ses iinpoilations de fils eu
France s'élever successivement de Hil mille kil. en 1842, à

plus d'un million en I.Siô,iideux millions el nu ipiart enl8,i.").

Quant fi nous, nous avons vu nos iniporlalions de vins en
Belgique resler slalioiiiiaii es, el si nos inqHiilations de soi(>-

loissemenl, nu peut rt'voquer en
ni soil dû à une léduclionde tarif

iliei le leprixd'uu article aussi cher,

de (^e traité vint à la Chambre, un
qui avait pour but d'empêcher le

gouMiiiemenl d'user de la disposition qui lui permettait d'en

allonger la ilnii'e, salis en ,i\oir n'Iéré à la puissance législa-

live, C'ehnl, en 1,0 i-,i -e p;ii Irineii laliv , coliime le dit M. Sa-
^lio dans son iap|Miil, L, eond.ininalioii du Iraili''. M. le mi-

s aci epla lui-même cet arrêt et

I enlii'eaxec la lielçique, sur une
ixslème de dioils dillerenliels. la

e, ai COI lier il la France des droits

'iix qu'elle lui avail accordes sur

Telle iloil èlre, disail-il. la base

des ne^iHi.dioiis à ouvrir avec la Belgique à l'occasion du
renom elleineiil de la coinenlion.

Le noineaii Malle se borne à essayer de limiter les import.a-

lionsqni poiiiraieiil èlre eiïeil nées sous l'empire du ini''me tarif.

Ainsi.droilsaeliielspoiiiiinilliniisdeMLdelilsinièniesiIroils.

augiuenli'vs de l,i nioilii' de l,i diHiavnee el.iblie an profil de la

lielgiipie, au delà de 2 niillioiis el jiis.in a Â niilliniis ; droits

augmenlés des trois ipiarls de celle dilTéreuce, pimr toutes

les importations au delà de ô millions ; tid est le système cou-

sacré |iar le nouveau traité. Nous ne nous arrêterons pas à

faire remarquer ce ipie l'applicalion de ce tarif, variable sui-

vanl les ipiaulilés iiiqiorlees, peut offrir de difficultés dans la

pralique. .Mais nous si:;ualeidiis les avantages considérables

que 1 e traile laisse ein oie à la Uelgiipie. (Juand on conclut

1 ancien liailé, lUi vonlail seulemeul conserver il la Belgique

le déboiK lié, donl elle élail en luissession, el ipii n'élail que
derUT.lKlO kil, de lils ; de ee que la Belgique, eoiilrairemeiit

aux prévisions, a pu élexei ses inquiilallons à 2 inillions de

kil., il n'en ri'sulle jias moins (jue le nouveau li.iile lui ac-

corde plus qu'on u'avaiidu lui concéder par le premier;

mais ee n'esl p.islout;il n'es! rien moins (|iie certain (pie la Bid-

gique ne profite pas de la laveur qui lui est faite au delii dc

ries ont pris qnelqn

doute que cet acenn
qui n'a passensiblen

Lorsque la discus

amendement fut adoplé

nislie

déclara



L'ILLLSÏIIATION, JOLUNAL IMYEIISEL.

2 cl de 5miHions, et ne dépasse (le beaucoup les liinili'sini'on

pense lui assigner. (Je que nous disons des (ils, on peut éya-

leuii-nl le dire dus toiles, ;iu\c|uellcs le nouveau traité appli-

(|ni' nn système analogue de limitation.

lÀ'tte discussion, sans être Irès-vivc, a longuement occupe
la Cliainlire.

AFRitjiE FHAJiÇAlsE. — Le général Jusuf a adressé un rap-

|Kii I donnant les détails de la vive et brillanle poin suite qu il

a dirigée coiilre Alid-el-Kader. C'est, si imus avons honne
iiiéinoire, le premier rapport imprimé de let officier général.

Il y donne les détails suivants :

« A cin(| lieures du soir, le li, je pari lis avec (>00 chevaux,
sous les ordres de M. le colonel de La .Noue, et iUO hommes
d'iiifanteiin montés sur des mulets et ('imniandés par M. le

colonel Kenault. Le colonel Camou prit lecoinniainleinentdrs

tniii|H-s ipii restaient an camp. La lune, (|ui éclairait parfai-

lenient, nous permettait de suivre les traces de l'ex-éiiiir sur
un terrain sablonneux. J'estimais qu'il poiivull avoir ),'iOU

ou :!,IHH) <'lii'vau\ on mulets. A onze lieures nous arrivâmes
sur Son liivuuio' ; mais notre marche avait éti' si;.'iial>'i-, l't il

était aliandonné depuis quelque temps. N'ovaiit (pic la |Hiur-

snilc devait m'cntrainer très-loin, j'envoyai i ordre an colonel

Oaniou de porter deux bal<iilloiis à six lieues en avant, el sur
la route (|iie Je venais de [larcuurir, et je me remis de nou-
veau en inoiivement.

" A cinqheiiresdu matin, j'aperçus de nouveau les feux de
remiemi à niilli! mi'-tres environ dn pied delà colline où nous
ariivions. Je me disposais à alla(|uer ipiand mes éclairenrs

vinrent m iiniiuncer (pi'AlKl-el-Kader venait de prendre la

fnilc, laissiinl loiilc- ses lentes el ses Iw;.m^cs sur le terrain

(/était la troisii'ine l'ois en ii heures que mms le l'orcions à

aliiindonner son camp. U; Jimr coninien(,'ait à paraître, et je

(KMivais apercevoir la cavalerie ot lea mulets de l'ex-éinir,

rnyant devant nous ot ponvaiil avoir une lieue d'avance sur
nous. Je me mis de suite à la tète delà cavalerie, (|ue je lan-
çai dans toutes les directions, pour cerner l'ennemi et lui cou-
|ier la retraite.

(( Le capitaine niicrol, avec ses goums et im escadron de
apiihis, tut as»e/. heureux pour le rapprocher le premier. Don
iiomhre de légnliers Turent tués ou faiLs prisonniers, deux dra-

peaux furent pris; les autres cavaliers cherchaient leur salut

dans la fuiln. La poursuite dura autant que le permirent les for-

ces de nos chevaux, (pii venaient de fiire trente lienesen très-

peu de leinp-^. Ab(l-el-Kader, ahandomiant tout, se sauva avec
qnator/.e cavaliers seulement ; quelques ofliciers les mieux
niiiiilé> s'acharnérenl apn'-s lui; un in^Lint il fut serré de
[près, un iiislani "ii put espérer (pie notre ennemi allait loni-
lier entre nos iiciins; nmi. j.i xiies.se de mui ( heval le sauva.

(1 l.esr(>siill.Élsdc|,i iMiiiiH'eclii l'iiiiars viinl a voir une grande
inlluence sur les tiilnis du Sud. C'est an milieu des (liiled-

Nnyl. (pii l'avaient appelé el qui lui avaient donnéles moyens
ih' péneirer ilaii» le lillery. qu'Abd-el-Kader a hii devant
nous, honleiiv cl ilé|tijiiillé, laissant un grand iionilire de ses

réguliers entre 1111- in.iins. tm's ou prisonniers, aliaiiiloinrinl

ses propivs haiia^'es, si > drapeaux, un convoi de SOo rniilels

qu'il emmenait à Uouçiida, n'ayant plus de cuina:.'e (|ue |iciiir

orilimner un (rime, ras<assin;il de ses deux prisoiiniers, le

lieilleniinl Larolle et l'inlerprète Lévy, qu'il se V((yait repreii-
ilre. La fuite était si préci^iitée, que les assassins n'ont pas eu
le temps d'arlievcr leurs victimes.

n Nous avons repris ces deux officiers, blessés chacun de
trois coups de feu. M. Lévy a succombé quelques heures après;

les blessures de M. Lacolle, (pioiquo graves, ne donnent pas
d'in(|iliélndes pour ses jours.

< Les rensei.'nemiintsque vous donnera M. Lacolle sur les

derniers événements vous iiuraitront précieux, ("est par lui

que nous avons appris une les léMillals du combat livré, le 7,
iiar le (oloiiel Canioil (liaient beaiiconji plus grands qu'on ne
l'avait cru d'abord. Ab(l-<'l-Kader avjit perdu d.ins celle af-

faire I Kl réguliers, parmi lesquels eiaienl i,i;>li;isel I Uiidira »

La corres|Hin(lance d'Aller du i'i mars a ajouté depuis : I

n Le général Jusuf a mil a pKilit l'ellet produit par la

brillanle affaire dn llî, il a poussé jusqu'à Tagnine dans le but
|

d'inlimider les Irilins el de précipiter la retraite de l'émir. '

llans pende jours .«a colonne, bien organisée, .sera en me- 1

siiredepénélrerdanslenjehel-Amour, oii l'onsupposequ'Abd- i

el-K.ader aTintenlion de s'arrêter ot ilo se refaire de nouvel-
les forces.

o Une concenlrati(m de If à i,(X)0 hommes aura lien le ÎX
s<ms Milianali. (In dit qn'iinn opéialiou de peu de durée aura
lieu contre les nuinlagiies de I Oiiaivnsenis, oii Iladji-Se;.'iiir.

le kalif.i d'Abd-el-Kader, se maintient cm nre, sans faiie m in-

moins ,'iuciin pîii;;res in|iiiétant. Chemin faisant, nos liil.iil-

bins vont cons,iinr sept on huit jours à icilc opération, dont
M. le duc d'Aiiinalea voulu prendre l.i direction supérieure.

Itou-Mati s'aiiile encore dans le |l;ihni. Le IS, il a élé
\

allaipié et ballii par M. le colonel Saint- Arnaud. Il a eu le bras
fracassé iiar une balle el a élé obligé de (initier le coinman- '

dément île ses adhérents. C'oil un nommi' Don-Adleni qui le
j

rcniplare. «

l.a famille de M. Courhv de Cognord, aiijourd'lini prison-
nier des Arabes, a reçu uiie lettre de ce br.ive oflicier. Il rend
compte de la silii.iliim de ne» comp.ignons. L'émir a pour eux
des égards, mais ils ont «ans cesse à soiilTrir le» mauvais Irai- 1

lements des Aralies; ils «ont S'Himis h des marches Irés-pé- I

nibles, élanl (diligi's de «livre le gros de l'ariiKM". Abd-el- I

Kader a toujours aveo lui un certain nombre de prisonniers
fraiii.ais des |ilus impnriants: quelquefois il leur donne des
chevaux cl les fait marrlier il sa suite.

M. de Ciigiiord l'ayant suivi upri'n un des dentiers combats
livrés par les l'r;(n(.ais, estime qu'il o |uirciuiru dans une niiil,

une dislance de |i|ii< de cinquante lieues. L'émir a des relais

de moulure (lie/, les lribu< imicii ; dans celle retraite, il a
cham;é, ainsi lUie son escorte, quatre f.iis de chevaux. Ahd-
el-Kader, depuis quelque b mps, a l'habitude, lorsqu'il est

poursuivi par nos troupes, de faire mcllre au dernier rang
les prisonniers français, nlin d'arn'lar In fau de nos suidais
dans la crainte de tirer sur leurs camarades.

Angleterre. — Dans la séance de nuit du 27, la chambre

des communes a été aux voix sur ramendemeiit (Je .M. Vorke

qui avait pour but le rejet déliiiilil du bill des céréales. Il y
avait 51 G volants. L'amendement a obtenu 2l4voiï,el le bill

^12. Majorité en faveur du miiiislère, HH.

Le 2« fé\rier, la division sur la première lecture du bill

avait donné .'77 votants, dont i-iii pour l'amendement jiroffc-

/lo^;ll.^^, el 557 pour le bill iiiinislériel.

Lu ciiinparant ces chillres, on voit que sur la première

lecture les inini>lrcs (ml eu ÔÔ7 sullrages, cl sur la seconde

seulement Tidi ;
— perte, S."!. Les protectiounisles, qui en ont

eu 2UJ la première lois, n'en onl plus que 211 celle fois-ci;

— perte, 2(i. D'où il résulte que les partisans du bill oui

perdu '.I voix de plus que leurs adversaires.

Celle diiuinulion n est pas sensible. Llle peut tenir à des

causes de pur hasard et indépendantes de l'opinion pulitiipie.

guoi (pi'il en soil, elle est exploitée avec aviuile pai le- j.nij -

uaux proleclionnislcs comme une ciri slance pnipie a ci lai-

rer la chambre des lords el à l'encouiager dans sou opposi-

tion conlre le bill.

I.MiES ORIENTALES. — Le 21) du mois dernier, le télégra-

phe de Marseille a ex|icdie pour Calais la dépêche suivante :

Le 10 lévrier, les troupes aiigl.iiso, couiniandees par sir

llugh Uoiigh el par le gouvei iieor général, onl alUopié les

Sikhs à Sebras (lèlc de poiil des aïklis de ce (ole-ci du

Snlledge). La position a été enlevée après un combat obstiné

qui a duré quatre heures. Les Sikhs onl perdu 12,(100

hommes el (iS canons. La perle des Anglais esl de 300 lues,

compris tSonicieis 11 va i,.'i(K) blessés, parmi lesquels 101

ofliciers. Le .'>r>,. el le 2' iigimcnls mit beaucoup souffert. Le

général Dike et le brigadier Tayliirsoul au nombre des tues.

Celle vicloire a élé suivie, dit-on", d'un arrangeuieiil par lequel

les Sikhs se muiI en:;agés à paver une somme de t.-'iOO.OOO

liv. slerl. (.-)7,ri(lO,()(IU lianes) eu quatre années. En garanlie

du payement, une partie du territoire sikh sera occupée lui-

lilairenient. »
... » ,, ,

PaBaiuav. — Une lettre de 1 Assomption, 2 décembre

lari, annonce la ratification du traité d alliance conclu con-

lre llosas avec Corrienles. Le Paraguay s'engage k loiiriiir

L'i,IIOO hommesbieu armés, (> vaisseaux degueire (schouners)

avec munitions de guerre, aigenl, provisions de loute espèce,

vèteinenLs clc Kn délinilive, les soldats du Paraguay seront

sous tous les rapport:*, à lexceplimi de celtn oesmameuvres

égaux à ceux de Rosas et niéine supéneuis a U plujiarl d.-

ces derniers.

Les habitantsdu Paraguay sont un peuide patienl, obéissant

docile, et formeront en peu de temps d excellents s(ddaU.

Anssiini iMie CCS troupes l'auront rejoint, le général l'az se

mellia en marche; il se trouvera alors à la tète de 22,000

h les bien armés et ne niiinipiaiit de rien.

Haïti. — lue ciiiresp»nd,mce de ll.iili, publiée parles

journaux anglais, annonce i|ue la ié|inliliipie (J.iiuiniuiine a

rcnonci' à snii iiKlépeiulance el s'est (lnniiee a 1 tsipagne, aliu

,1e
I

v.iir-(.iileiMrl;i liille C(mlrele pii-sidenlVieriot. saiilo-

Iiiiiuin^iii Miiiil, d'.iprés la même correspondance, occupe par

de.s limljiescsp.ignoles.

i;si-v(ii«E. — Il n'y a plus de presse à Madrid. Il n y reste

plus (pie la G(i::<-fte olliciclle, cl lejouiiial </ IhraUw, (|lllip-

lai lient à Narvaez. L'f'nmT.va/, journal modère, publie sous

le palronage de M. Salamenca, banquier l'i Madrid elvice-pic-

sident dn congrès, a annoncé qu'il cessait de paraître, uans

une proleslalion qui se leriuinail ainsi : « En conséquence

du manifeste du ministère, Iwancoiip plus iillia-rojaliste que

l'exposé des motifs du cabinet P(ili;;iKic à Charles X, el du

décret sur la presse, beaucoup plus inconstitulionnel au.ssi

que les fameuses ordonnances de juillel, les denouimalious

(le conservaleiirs et de progressistes ont cessé pour nous, et

il n'v a plus en Espagne que des libéraux el des serviles. »

Narvaez avail nommé ( lief puliliipie de Madrid le général

Dalboii. lndenosji.urn:iu\( servalems, (pn aeuconslam-

inent jusqu'ici un giaiid faillie |Hiiir la reine ulni-lme cl pour

Narvaez, a publié l'article suivant ii l'occasion de ce choix :

«Madrid esl dans la consleinalion. Cela se coin.oil, quand

on pense il riiomme qu'on vient de placer à la lele de I ad-

minislraliiin. Cet homme, le P'néral llallioa, a passé devant

un conseil ilceiicrre. accusé de imis \W iiwilri-vimjts cnma,
pour chacun ilesijucls il a clé juge di^iie de la peine de murl.

.Nims n'en (ilernn- ipie ileiix. Ijivove dans la Manche, à l'é-

poque iiii Palillii- (le\.i-l.iil cille province, il lil arrêter en

ma-se loiiles les per -niiues siis|iectes de carlisine, el, sans

excepti liHis les paieiilsde (eux qui servaient dansi année

(In preicmliinl. Les prison» élaieiil encombri-es. Lu jour, il

diinii.i ordre ipinn lirai au sort ceux des prisonniers (|ui se-
i

i.iicnl hisillés les premiers, l'aniii ceiixipie le sorldé>igna se

se Inmvail un enfanlde cim; ans. L'otticier chargé de l'exé-
|

culion lil part de la chose au général lldboa, ajouliinl (pi il

ne supposait pas que son intention fut de fusiller un enlaiil

di! cet âge. uS'ii n'fst jias fusillr damili-u.r hrures, c'est umw
f/ui iMisserez ixir tes armf.s à m place. « Telle fut la réponse

(lu général. Une heure apn'-s. l'enfant sortait de pri.son. l'uur

l'amener devant le peloton chargé de l'exécution, on lança

une orange, el c'esten la |ioursuivanl ipie l'enfant Uunba p<ircé

de ipiatre halle».

« Un autre jour, le général nalboa lit fusiller une femmo I

«rosse de plus de huit mois; un accoucheur dut assister k

rexéculion avec ordre de sauver lenfani quand la mère serait

morte.
I

Un ihiniesliqiie du «énéral, nègre affranchi de la Havane, I

a fait puliliipiemenl la (léclaralion suivante : « Je ne me scan-

dali-e pas|Miiir peu de dose; j'ai inaniié de la chair humaine!

mni!i je déclare ipiil m'ét.iil iiii|Hissilile(le sup|Kirler plus long-
,

temps les horreurs que commellail mon niuilre. » i

« Tel esl riioinnie i|u'on vient de numnier préfet do Ma-
drid, n

Du reste, Narvae/. lui-uK^mea reculé devanl l'indignation el

l'irrilalion pmduiles par (c ( Imix. Le général llallMia a élé

remplacé dans son posie de chef polilique de Madrid. Mais il

a élé envoyé à Burgos comme capitaine génénd.

Nécholocik. — M. le lieutenant généra' comte d'Haule-
fcuillc vient de mourir à lage de linquanle-sept ans. —
M. Jean lJuco>, ancien député du Gers au conseil desCiii(|-

Cenls, esl mort âge de qualre-viiigt-liuit ans.

Aradrniie fraiiraiiie>

RÉCEPTION I>E M. VITET.

C'esluncoupd'œil gracieux el brillant. La salle, éclairée par
en haut, reçoit une alHoidante lumière qui ajoute àl'i'clat des
t'iilelles, en fait re>sorlir la fraîcheur el donne de la vivacité à
leurs I iches couleurs. On est là, tout près les uns des autres,

ailniii.ilileinenl placé pour voir on pour être vu; grâce ii la

(lis|iiisilii)n circulaire de la salle, chacun se trouve presque
en lace des trois (piarLs do l'assisUince, el, de celle façon,
pas une jolie femme, pas un illnslie |i<>rsoimage ipii soil perdu
pour les yeux de la foule, aussi curieuse de celle-ci que de
celiii-l,V

Comme le c(rur doit battre au récipiendaire, lorsqu'il en-
Ire, poussé par le Ilot des acad(''miciens, dans Cfltte enceinte
pleine jusqu'aux combles, lorsqu'il se Inmve seul, debout
devanl le {nipilie vert, au milieu de celle multitude assi.se,

(le celte a-e!iililée éléganb' el savante, liuiles les lèles étant
lournées vers lui, loiisles regards lixés de son C('ilé!... Il me
semble ipie le papier tremblait bien un peu dans les mains
de M. \ ilel, lorsqu'il enlaïua sa lecture, el sa voix, (ploique
habiliK'e à relentir à la Irilumc polilique, ne paraissait |ias

èlre s;iiis une cerlaine émotion. Disons aussi que cette af-
nuence extraordinaire, sans doute tiès-llatteuse pour le nou-
vel élu, pouvait siiggiiier à .M. Vitet une pensée jieu rassu-
rante: "Sur les visanes, il ne parait rien qu'une impiiliencc

polie cl luule lilléraire ; mais, au fond des cuurs, n y a-l-il

pas nn petit grain de malice'^ L'antre jour, M. Alfred de Vi-
gny a élé si verlement moii;éiié! Le public n'a-l-il pas été

affiiandi' d'épi^iiamines? Toutes ces jolies personnes n'onl-
elles pas lail loilello pour m'onleudre laïuerà mon tour?,..

Car c est le même el sévère M. Mole qui, aujourd'hui encore,
tient la présidence... u — En tout cas. bien penauds onl di'i

(Ire les malicieux, si malicieux il y avail ; la séance s'esl pas-
sée tout entière .sans la plus petite cpiiiramme; nous n'avons
eu, dans le discours et la réponse, iju'améiiili's et douceurs.

M. Vitet a coininem é par un exoide, la simplicilé el la mo-
destie mêiiies; puis, il a tout de snile abordé sa tiiche, l'éhige

d'Alex.iiKhe Suiimel, sou piédéi esseur. Lu d'une voix ferme,
ipiuiipie iMtiiiellenieiit iiii peu Sourde, et avec un geste Ires-

acceiilné, le discnnrs de M. Vilet a été .souvent interrompu
jwr les applaiidisseinenls de l'auditoire. Une égale laveur a
ensuite accueilli l.i ré|ionse de M. Mole.

M. Ludovic ViU:t a commencé sa répuhitiim d'écrivain en
I82(; par le livre des Barricades, (pie suivirent rapidement
ceux des Etals de llUns el de la Mnrt de Ilinri III. C'était

une suite de scènes dialoiiiK'es, où l'aiilenr, toujours lidèleàla
vi'rile (11- f.iil-, av.iil pri'IeiiiliMiiiiner el vivllierrbisloire en la

(li.iniiill-.iiil ; — gi.inde Icméiile lilléraire à celte époque, le

drame liisloriquen'.uaiitpiis encore pénétré sur notre tlo'iilre et
la tragi'die classi(pie iléliuuranl l'hisloire .'i dessein, pour l'em-
bellir et la rendre {dus imlile. Celle idée de lemellre, pour
ainsi dire, les mnris deliont cl l'iiisloire en action, le grave
président lléuaiill, lui-même, l'avait eue quelque cent ans
avant M. Vilet; il avail donné une tragédie en prose,— di-

sons iilub'it (pielques scènes historiques, — intitulée : /Fran-

çois //, et appuyait ce genre nouveau sur des raisons tout à
fait ingénieuses : La tragédie, disait-il, séjourne Irop sur les

événemenls; ne peigiiaiil (pinne action elle n'a nu'un mo-
ment comme la peinture; l'hisbiire, à son lour, n est qu'un
récit, elle ne s'arrête pas assez sur les faits ; ne |Hiiirrait-ii

donc lias résulter de l'union du drame et de l'hisloire oiiel-

(jw chute d'utile et d'agréable ?— C'est cette union si dinicile

que .M. Vilet a essayé de réaliser dans sa trilogie; il mms
averlit d'ailleurs, par ses préfaces, (jiiece n'est pasùii drame
qu'il a voulu faire, mais de l'hisloire ; loiit en croyant que
les dniiiialurges fêlaient bien des'aiderde l'histoire pour ren-
dre leurs pieies plus dramali(|ues, lui, il ne prend la foriiio

du dronie que pour donner k rliistoirci/n air encore /ilwi his-

torique. Et .M. Mole, dans sa réponse, a parfailement iuli<r-

prété les iiileiillous lilléraire» de M. Vilel, lorsqu'il lui a dil:
« Vous n'aveï voulu l'videmmenl ni élever les faits jusqn',^

l'inb'rêl le plus passionne du drame, ni donner aux caraclè-
res celle poill(ni d'iili'alilé ipic la mus(< tragique cunicre aux
grands persoimnges de l'hisloire... n

A viai dire, &L Vilet s'esl peul-(''ln' abusé, lorsqu'il a cru
donner à l'histoire un air |diisliisloriipieeii laprp'senlanl S(Uis

la hirme du drame; — celle forme même, en effet, n'cslnHIe
pas une llrlion? nedoune-l-elle pas aux faits une couleur ro-
manes(pie el ne leur Al(<-l-elle pas un peu de leur authenli-
rilé?— Mais k ne considérer sa trilogie que comme une suite
de portraits el de croquis hisloriipies, on ne saurait trop
louer la science ou l'habileté de l'aiitcui, l'art avec lequel il

a su n'iidre la vie à Unis ces personnages, l'iiilérêt puissant,
je dirai presque nouveau, qu'il a donné aux .scènes les plus
soiivenl r«conti'>es ili^ nolri> histoire; M. Mole r,i dit, c'est un
ouvrage d'une forme piquante el ingénieuse, écrit dans un
slvie agréable el vivement coloré. — Déplus, M. Vilet a
[iroiivé dans son Histoire de Diepfte el dans les inlroduclions
jdacées en lêle des diverses partie» de sa trilogie qu'il y
avail en lui nu vi'>rilahle liislorieu, el v qu'il ne lui a manqué,
pour écrire l'histoire, que de la prendre pmir but de ses tra-

vaux, n

Mais M. Vilet délaissa le genre où il avail si bien réussi,

el, après ce triple succès, il se lounia vers d'autres études.
Divers recueils péi indiques piibli(>rent de lui, ;i d'assez longs
intervalles, des arlicles de criliqiie, siirlonlde critique d'art,

qui furent jiislenienl remarqués:— nn jour, c'était un es-
sai sur les jardins, ppuir faire suite aux vers de Delille; niais
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Clll

11-; (|il0 lftpOrlr,|i;ir

|j;iliLia-Cri>lUlT IrslH

e li^ parc et lejnnlii

l' la niitiire el l'art, nu siivail

.aies des bois et (les bosquets,

...Cliacim ases drdls, n'exrliinnsl'unni

l'autre.

Je ii(! décide point entre Kent clI.eNAtre.

L'un, conlenl.d'un verj;er, d'un bocage,
d'un bois.

Dessine pour le sage et l'autre pour les

rois...

Mais, (lis-jfi, tandis que le poi'te n'o-

sait se prononcer, le critique, dans
son culte de l'art , .sacriliait ouverte-

ment la nature, préférait u le {.'randiose

an-bileclural k la grâce el à la variété

du pitlori'sque» ; — une autre fois, c'é-

tait une savante description d'une abbaye
eu ruine , une vive dissertation sur

l'architecture au moyen âge en Angle-
terre,— enfin une notice critique sur la

vil' et les ouvrages d'Fiislaelie Lesueur,
luorceau rciuanpiable,—m'i le style pour-
tant (ilTre bien quelques m'Ilgeuces, —
tableau brillant et animé de la peinture

baiieaise, auquel M. Mole a consacré la

plus grande partie de sa réponse. Tous
ces écrits se distinguent par les mêmes
qualités do fond et de forme : ou y sent

à la fois l'artiste et l'écrivain, et, pour em-
prunter encore les paroles de M. Mole,

« il règne dans les divers ouvrages de

M. Vilet, qu'ils soient historiques, savants

ou littéraires, une simplicité et un bon
goût, un sentiment du vrai, sans lesquels

on n'acquiert pas de gloire durable dans
les lettres ou les arts. »

L'éloge d'Alexandre Soumet, prononcé
par M. Vitet, ne doit pas assurément dé-

mentir la réputation que s'est faite,

dans la critique, l'auteur des Barricades.

J'ai dit déjà que ce discours avait été ac-

cueilli très-favorablement par l'auditoire,
^

et cette faveur était ou ne peut iiiieii\ mé-
ritée. M. Vitet a su apprérin ;i\cr jus-

tesse le talent trop riche peul-êlie ri imp
iuxuriantd'Alexandre Soumet, il a fait une
large part à l'éloge en réservant quelque
place néanmoins à la critique, et, après

avoir célébré tous les luérites du poi'te, il lui a reproché avec
laison d'avoir eu une prédilection trop marquée pour les beau-

lés de la forme, d'avoir cherché souvent l'harmonie du vers
j
lexandre Soumet; nous trouvons qu'il l'a souvent loué outre

plutôt que celle de la pensée, la ricliessc de la phrase plutôt
\ mesure, qu'il lui a attribué plus d'une qualité que nous se-

rions portés au contraire à lui refuser ;

mais, du moins, nous associons-nous de
tout notre cieur aux louanges si justes el

si dignes qu'il a données à la vie, au ca-
ractère du

f
te, cet homme de bien par-

fait, ce vérilabbbiinurie de lettres, animé
de l'amour h' plii-i pnifoud de son art, éle-
vé par la noblesse de son esprit el de son
cœur au-dessus de toutes les petites pas-
sions, de toutes les mesquines servitudes
de notre pauvre existence : a 11 ne vivait

plus, a dit éloquemmenl M. Vitet, que
dans celte atmosphère des idées dé.sinté-

ressées où notre .ime se dépouille de nos
mauvais penchants, eln'esl pas même ac-
cessible aux plus innocentes faible.«ses...

Ileureuseexaita lion, qui ne lui donnaitpas
seulement le premier des biens, l'imlé-

pendance, mais nue vie sans orages, aussi
naïve que sur les bancs des écoles, aussi

calme que dans te binil d'un cloilre ! «

Après ce di«i-ours, si é|(igieuv,M. Mo-
le se trouvait viaiment embarrassé de
louer à son tour Alexandre Soumet, sans
que ses louanges fussent inférieures h
celles de M. Vitet; il a modestement dé-
cliné cette tàcbc difficile, et s'est borné
à faire l'éloge du récipiendaire, — avec
une politesse et une affabilité de paroles
011 1 on avait peine h reconnaître le rude
parrain de M. Alfred de Vigny. M. Mole
lit et parle comme il écrit, d'une fa^'on

élégante el grave, sans recherche, sans
affectation ; sa réponse a constamment
captivé l'attention de l'auditoire. Le bril-

lant tableau qu'il a tracé, en commençant,
des progrès de l'esprit français a été salue
par des applaudissements unanimes, et

l'on a écouté avec recueillement l'élo-

quente péroraison par laquelle il exhorte
si noblement les écrivains : « Qu'ils se
recueillent donc avant d'entrer dans la

carrière, et se pénètrent de toute la gran-
deur, que dis-je'? de la sainteté de leur
mission. Avant de se placer à la tète de
cesgénérations qu'ils dnivent conduire au
bien, au beau, à la gloire, qu'ils s'inter-

rogent eux-mêmes, qu'ils s'examinent, et

que l'énergie du sentiment. — A dire vrai, nous ne .sommes 1 n'oublient pas que, pour se rendre dignes d'agir sur les âmes,
peut-être pas en tout de l'avis de M. Vitet sur le talent d'A- |

il faut d'abord élever la sienne et pouvoir se respecter... »

(M. Vilet, :e.)

Tlirnlres.

La Fille du Hégent , comédie en cinq actes et en prose, par M. Aiexanpre Dumas.

M. Alexandre Dumas a quitté la patrie de Corneille (1). 1 défend pas en ce moment de se dire auteur dramatique, car
|
cinq actes et en prose, intitulée la Fille du Régent. — Mal-

Bien qu'il soit revenu dans celle de Molière, sa modestie ne lui | il vient de faire jouer, au Théâtre-Français, une comédie en
|
heureux théâtre! malheureuse littérature dramatique! Après

:- ^^M^^
-lijiivais. — 7^,1 FilU II h II II Scène du !<' icti — Décor it on par M l hil isli

j

lU Ce lien

il'ellcl a Hunii
iniil lii: 1\I. AUxanili'i' niiiii;is, ipii a irudiiit tani

|
à ipii de droit; il \ 1 1 pionomi pour h pu nm u foi^ di xnni le 1 n Je me dir is('c\lui de besli u\ siji n i nis l'ans li patrie de

I, lie lui .ipi'aiiii'nl |MS. Nous devons le re:-IUuev
I
InliniialdeCien,

|
ii nu

; iii\udiilili, pu u |
un lit m pu Mdiiil | IoiulI >
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une Irup longue série lie cliules trop iiutUi'i";, le Tliéàlre-

Frainais s'est vu conlialnl, par h nliis impéiii^iisc des né-
cessités, celle de sa. conservation, d'implorer l'utile secoui's'

de M. A. Dumas. Il l'a supplié de daigner lui faire lUie pièce

quelconque, eti cinq actes, avec un de ces interminables feuil-

leluns qui a>sureraieiit à l'écrivain dont ils portent le nom la

réputation d'un fécond romancier, même dans la patrie di'

Walter Scott. Cette néiîocialion enijeiulra un \«'Ut procès et

une polémique peu charitable, qui se terminèrent par une
transaction. M. Alc.\andrc Dumas n'eut pas le courage de

résister aux sullicilalions d'un théâtre assez pauvre pour s'es-

timer fort lieineuv de faire réciter, par ses acteurs, sur la

première scène du monde, des lambeaux de conversations,
arrachés au feuilleton déjà ancien d'un journal quotidien, ou
exhnmésdescutacuiiikes descabinets du lecture. Il céda donc;

La FilU du Rc'jent. — Le Uégent. M. Geffroy.] [La FilU du Rigenl. — Hélène de Chavcrny, madame Méltogue.) {La Filte du Jiigeiit, — GastoD de Ctianiay, M. Dnndeiu.)

toutefois, s'il fui charitable, il ne se montra pas Kéiiéreuv ;

il Kardd |«iur lui, |iour.son théâtre hilur, ceux de .ses mmans
qui uccujient en ce moment l'attention publique, et dont la

représentation scénique durera, dit-on, plusieurs jours; il

lit seub-m'Mil au Th.'.'itre-rr.uiciis ^auml^ne de quatre ou si.v

viiliiiii - ilr|iiii~ Ihiii:|.iii|i> iiiililie-... Espérons que le Tlié.itre-

KiaiicMis II.' v.1,1 plus liii.r ilr>,.i niais de recourir à des expé-

dients aussi indij^ue» de son jilurieu.x passé, cl qu'il s'occupera

enfin sérieusement des intérêts actuels et futurs de la littéra-

ture draiiialii|ue.

La tilli- ilii lléiienl a été jouée niercn^Ji soir, an moment
où riiluitratiuii niettiit sous presse ce numéro, devant le pu-

Le carJ'iial Duboîi.)

blic habituel des premières représentations. Elle n'a obti'nu
qu'un succès fort contesté. In de nos c illuboratcurs appré-
ciera la semaine pmeh.iini'. à si jiisle vale;ir, celle nouvelle
comédie de lautem de MiUimùselU de Bellisle. Mais naus
publions, dès aujourd'hui, awc une scène et l:i b.-llc dic.i-

raliiMi du prem er acte, les c istuine.s des principaux person-

lUMy. M. GelTroy (le récent, n'a p.is un ri'ile qui convienne

îi sou talent; M. UrinJeau ^^Oastoii de Chaulay ) a fort mil

représcnlé uu gentillumint-... du leaiiis do la ré^ieiicc. Ma-
d.cn- Héliiiijiie (la lille du ré;:ent ) s'est fait applaudir ilans

quelques scènes dramatiqin's; mais les honneurs delà soirée

ont été puur M. I(i':.'iiiei , ipil a ii'iiipli. avec sa verve habi-

tuelle, le> quatre riiles (lu laidiiial DiiImùs. — l,a scène qui

a valu a l'auteur les plus vifs applaudissements, a été un
clia niant eiïel du lune au premier acte.
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li'iiitliHie «le i^uez.

COimiiNlCATIO.N DKl\ MÉDITKIlItA.NÉE ET DE LA

MEK ROLGE.

(JiMiidonjutle lus yeux sur l'islliinodr Sn.'z ,
mw^t pics-

i|il'' iJMité d'accuser là nature qui a prolcin-'' i i mrr lldUL^i- .h-

Uv l'Asie, et l'Afrique, pendant l'espaci'ilr ( mi] « l'iiK linirs.

i'tquisi'ml)l(Ui'iiVi]ir|)iisoU Uforwdelii r Imiv h rnlr lini.'S

plus liiiii, lusipi'.i I.L Méditerraufe. I'uih^i'imi, -i- ihiiuihl.'-

l-un, un islIiiiM'ilc sihlos arides, queJi:iMi.-r |i,;iiililri,ii ni le,

cli.iiiiiN.u, VI'. III 1(1111' navire du Qésert, lui lirii il un detiult

iiiiiilli sillniiiic, niinnie les UnrUanelli« ou le Bnspliore,

par il'iiiiiiiiiilir.ililis vaisseaux aux banderoles de mille cou-

leurs ;

Mais, en plaçant l'isltime de Suez au centre même des trois

parties do l'ancien munde, la nature n'a-l-elle pas dit aux peu-

]ilcs qui les habitent : « Unissez-vous pour triompher de cet

iilislailc; vous le pouvez aisément; car j'ai élevé la mer

Hiiii-c au-dessus de la Méditerranée, comme la mer Noire

ellc-niénie ; et je vous ai ainsi ménagé les moyens de creu-

sei, (le vus mains, un Uosphore il travers l'isthme de

Suez ! »

Ciiiniirenoiis ce laiifiaue. el snvons de mitre temp;

'illi'

' l'IlOIII

rllli-lil

sirlr-lirllMiKiIrn-iliMI, i|

I lin I

Mri Ir.ilr

%,m''.
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Disuiis un mut, en Icnniuaiil, du lUoJe U'exéculiuu eld'ex-

l'Ioilalioii.

l'Iuiiti'i^ un drapeau naliiinal sur le canal maritime de Suez,

ut soudain la guerre j;éiiéi aie est allumée. C'est (|u'en elTet

une grande route du j^lnlie ne |iiul être mmm' au piiuvoir d'une

nation, pas plus (|u'unef;r;iiidi' ruuli' d'une naliun ne |ii'ul être

niis«au pouvoir iruiie eoiinnuiie.ïousl.'s peuples de la terre

ayant intérêt à jouir librement et éfjalement de la voie nou-

velle, comment pourraient-ils tolérer qu'elle fut exéeutce,

Çossédée, administrée par un État politique queleonque?

outc puissiuiee ayant des soldats et des eanonsest impropre

à celte U'uvre. l'our la réaliser, il faut aMÔi recoures à des élé-

ments cssentiellenieiil pacilii|Ui's et ciiSiuMpoliles . c'est-à-

dire h une compajmie lonnée avee des capitaux de tous les

reiys, n'étant sous la proli'clioii exclusive d aucune nationa-

lité, mais se trouvant placée, par sa constitution même, sous

Icpatrona^iecolleclit de loulesles puissances.

Il est impossilile, en eiïct. qui' cette coinpaiinie européenne,

connue toutes les autres conipji;iiies de ponts ou de canaux,

n'ait pas intérêt à tenir ciin>lainnient la i onuiiunicatinn ou-

verte à tous les naviii's, quel que puisse éire leui p.ivillmi na-

tional. Il est impossiliie que cette cunipaLiiii' ii ail p.is inl.-

rèl à maintenir l'é^'alité des droits, puisqu'elle >er.i siu veillée

iwr tous les iia\i:jateurs, et que si elle portail nu l.ii>-,iit por-

ter la niiiiiiilie alleinte ù ce principe, elle s'evposerail a être

nn-nacée dans >nn existence même par les complications po-

litiques et mililaiies.

Pour la coiiipajinie de l'isthme de Suez, l'intérêt et le de-
voir se trouvent pleinement conciliés, et la conmuinication

des deux mei^ devient ainsi le e^ee de la justice et de la paix

(ténérale. Ui coinpa;;nie de l'isthme de Suki pourra inscrire

avec raison cette devise sur son drapeau : Liberté, èyulilé,

fralernilè.

D'après la convention des détroits, la neutralité n'est que

relative , c'esl-îl-diiv que les navires de guerre ne peu-

vent franchir le Bosphore ou les Dardanelles qu'avec la per-

mission du divan de Constantin<<ple, et par conséquent avec

le consentement indirect des aiiil>a>>aili'ins qui siuveilleut

tous les actes du i;ouvernement turc. Dans la nouvelle con-
vention pour l'isllime lie Suei, la neutralité doit être alisulue,

c'est-à-dire qu'aucun navire de j;uene ne doit jamais pouvoir

franchir le canal maritime de la MédilerraïU'C à la mer Koiige,

et que la compagnie elle-même ne doit (las avoir le droit d'y

consentir.

Et ce n'est pas seulement le soi sur lequel reposera le ca-
nal qu'il faut déclarer neutre; il est nécessaire (Je soumettre

à la neutralité un iiihan de territoire, d'une lieue de large

environ, de Suez à l'eliise, aliu que la compagnie puisse exé-
cuter les travaux et les plaiitalioiis dniil nous atons parlé.

Ce territoire n'eiilie n'appailienilia pis à la eotnpagnie; il

sent la propriété de ton.-, les |ieuplcs, la pn.prii'té du geine

humain, indéliniment. La compagnie n'aura que l'usufruit et

l'ailministration.

Il n'est pashesoinde faire observer que cette combinaison
• délie le nii'ud gordien de la question d'Orient. En elîct, n'est-

^tW pas évident que ce ruban de territoire neutre, avec son
bospliore, frappé du même caractère de neutralité, formera

la meilleure barrière entre le sultan et le pacha, et les em-
pêchera di'sormais d'en venir aux prises?

Nous n'entrerons |>as dans le détail du coiit des travaux et

des bénélices de l'entreprise. Ce sont là des ipicstions de
cliilTres que l'on trouvera résolues dans notre projet, inséré,

en grande partie, dans la Reçue de l'Archilnlure el des

Travaux putilivs. Au.. làii.i.\.

Chroniiiiir niuaicalF.

La semaine qui vient de s'ieouler n'a pas été très-fertile

(>n événements à l'Opéra. .Mademoiselle l'réty s'est fait en-

tendre la premièie fois dans /<i Jiiia', et la seconde dans Ho-

brrt le hmlile, lêles de llaclieletd'Alice. Mademoiselle Préty

est ou parait fort jeune; sa voix est sunme et d'un tinibie

fort aiîréable. Elle attaque et soutient sans elTurt les sons les

plus élevés auxquels un siiprano puisse alleiiidre. Ce sont là

d'heureuses qii.ililis, et qui seinlileiil pioinettre un beau ta-

lent. Mais le talent ii'e\i>le encore qu'en germe. Ce n'est pas

tout d'avoir un bel instrninent:il faut .savoir en jouer. ^)nand

mademoiselle l'ietv saura chanter, nous ne douions ikis

qu'elle ne chante il'une façon délicieuse. Elle serait grande-
ment cou|i.ihle si elle n'appren.iit pas ce qu'elle parait desti-

née à faire si bien. En résumé,,si son début n'a pas eu un
ftmnil retentissoinent. il n'a été marqué du moins par aucun
incident qui put la décourager.

Le début de mademoiselle Lavoye cadette, à rt)péra-Comi-
que, a été beaucoup plus remarquable. Figurez-vous une
jeune lillede dix-sept ans an plus, au visasic trais et rose, de

Kninds yeux bleus, un regard rharmant, un sourire lin et in-

génu tout à la fuis, les rheveiix d'un blond un peu trop dé-
cidé pent-Mre... Mais ce léger défaut, si c'en est un, ne nuit

en rien à l'ensemble gracieux de toute la personne. I,a voix

de cette jeune caiitalrice n'e>t pas encore formée, et n'a pas

tout le volume qu'elle aura plus tard : mais l'émission en est

ft'anche et le tindire Irês-llalteiir. Elle a jouéel chanté le rôle

de l'.enilrillon avec beaucoup de simplicité, de line.sse et de
grftce, et né inmoins sans imiter en rien mademoiselle Darcier,

S.I devancière; elle a dit comme elle sentait, elle a été natu-

relle et vraie. Il n'y a i|u'ii léliriter l'Opéra-Oimique d'une

aussi précieusi' ncquisition. Lfi MnusiitirlniTrs continuent

d'ailleurs à remplir la pilie sille de ce théâtre.

Les ilernièri'S représeiiiutinns du Tliéatrp-llalien ont été

très-brillantes. M.ino a fait de notables progrè-i celte année:
on a nu les constater encore quand il a joué dernièrement le

rfdc u'Olidlo. Il y met de la fermeté, de l'énergie, de la pas-

sion, il est aussi terrible dans l'iriivre de Rossini qu'il est

tt!ndre dans la Somnamliulr . Vn nouveau ténor s'est montré
à côté de lui dans le rôle de Rodrigo. Ce monsieur s'appelle

Cellini, mais nous douions fort ipi'il ait toujours porté ce nom-
là. Il est jeune, il est grand ; mais sa voix est petite et vieille.

Il chante comme un amateur qui n'a jamais été accompagné
que par un piano. Peut-être saura-t-il un jour le métier d'ac-

teur et de chanteur dramatique : niais il faut d'abord qu'il

l'étudié.

Le Slabat de Kossini a été exécute dernièrement à ce

tlié.'itre. Plus on entend celte wuvre admirable, et plus on
l'admire. U Kossini ! vous seul avez su donner au sentiment
religieux des accents si tendres. D'autres ont |icinl la colère

du Trè.s-llaut el les terreurs de l'enfer; vous, au contraire,

vous avez chanté l'espoir du juste et l'immensité de l'amour

divin. Connue Marie, vous avez choisi la meilleure |)arl.

A propiis, savez-vous les bruits (|ui courent'? Itussini s'a-

menderait enlin, il secouerait sa paresse, il remettrait des cor-

des à sa harpe céleste qui s'est tue pendant treize iuis, car il

y a déjà treize ans passés qu'il a écrit ce StaOat, qui est son

deriiieroiivrage:ltossinisongerait à travailler de nouveau pour
l'Opéra. Alil s'il était vrai!... mais ne nous liùluns pas trop

d'orycire.

Moïse au moitt Sinaï n'a pas été exécuté de nouveau celte

semaine, quoiqu'on l'eut annoncé. Mais d'autres concerts in-

lére.s.sants ont attiré les dilettanli. Celui de M. Bottura sur-
tout avait excité vivement la curiosité du public. Chacun de-
mandait ce que c'est que .M. Uottura, et presque personne ne
IKJUvait répondre. M. Botluraest un jeune artiste italien, pa-
rent de M. Uardoni, dit-on, et que M. Léon Pillet avait lait

venir à Paris pour en faire un cliaiilenr Irançais. Mallieureu-
senient les sous gutturaux, les syllabes nasales de notre lan-

gue, nos u, nos eu, etc., etc., n'ont pu s'arranger avec la

construcliou des organes de M. Bottura : il a eu beau faire et

beau étudier: il y a perdu son talent. Peut-être, en délinitive,

n'a-t-il pas perdu giaud'chose. Mais, enlin, il a voulu, avant
de repartir pour l'IUdie, monU-er de quoi il eut été capable
s'il eût réussi à apprendre le français. Il a chanté dans la

charmante salle de M. llerz un air de .Vaiucco, le duo de
Marina Fatiero et le trio lïEnmni. U a une voix de bas,se

pleine, étendue, sonore, vigoureuse et douce tout à la lois,

en un mot, une voix magnilique. 11 manque un peu d'agilité;

mais il |ieut, s'il le veut bien, acquérir en peu de temps, ce
qu'il n'a pas encoie. .Mors ce sera l'une des premières basses-
tailles de l'Italie, et, à défaut de M. Pillet, ce sera M. Vatel
qui nous le rendra. Au revoir donc, monsieur Bottura ; tra-

vaillez, persévérez et comptez sur l'avenir.

Savez-vous bien que .M. Ma.sset, qui a quitté l'Opéra-Co-
niiquc il y a |ires dune année, vient ije débuter à .Milan dans
le tfraoo:' Le» Milanais sont dilliciles ; cependant, ils ont ac-
cueilli notre compatriote >le la manière la plus encourageante.
Voilà donc M. Massel iiiitainoi pliosé en ténor italien. Tant
mieux pour lui, san> doute. Mais rOfiéi a-Comique leje-
gielle, el ne la point remplacé.

M. .\le\aiidre l<utl;i adonné sonconcertannuel. De tous nos
violoncellistes, aui un n'a une plus belle qualité de son, ni
une expression plus passionnée. .Madame Karrene a égaleinenl
donné le sien. Talent sérieux el sévère, conipnsiteur haiiile,

à qui on n'a fait que rendre justice en l'appelant au Ciinser-
vatoire. Mademoiselle Farreiic, sa lillc et son élevé, marche
sur ses traces. Puisse-t-elle un jour l'égaler !

Courrier de Piirla.

Deux ëvénemenUs, entre plusieurs autres, oui en lo privilège

de captiver, dans ces derniers jours, l'inlérèl publie : l'inau-

gnration du chemin de fer de Paris à Tours, que iltluxlra-

liiin a déjà céir-lirée el ipi'elle célelne encore aujourd'hui, et

le procès du duel, vidé ii Uouen devant la justi( e.

Tout le monde sail coiumeiit un jeune homme .sorti d'une

condition modeste avait pu conquérir très-vite une furliine

considérable el une position enviée. Au sortir d'un souper de

garçons, où il ij avait des ilamex, et à la suite d'une coiites-

t;(lioii au jeu, il reçut une provocation directe, et les archives

du duel coMiplereiit une victime de plus. Aux termes de la lui,

le ministère public devait voir el vit un crime dans le fait

même de la rencontre ; la partie civile, à son tour, incrimina

les motifs qui l'avaient enlisée, et les circonstances qui l'ac-

compagnèrent, puis le jury futapiudé à prononcer. Son ver-

dict vient déjuger l'alTaire un tnàfheur, et l'accusé a été ac-

quitté : dénoûment infaillible et facile à prévoir.

L'un des accessoires de ces triste.s aventures, c'est la cu-
riosité qu'elles éveillent et l'intéressant scandale qui s'y at-

tache, (in court à une représentation de cour d'assises avec

plus d'ardeur qu'au spectacle, et les sortes de tragédies bour-

geoi.si-sont tou|ours charmé le publie île tous les temps. Nous
ne s HiiMies ni assez nioiahstes. ni .i-se/ a I abi i de toute émo-
tion p.iur blâmer trop haut ces einpiesseiuents d'une curiosité

maladive et frivole, el notre le^ereti' de chroniqueur se tirerait

fort mal d une pliilippiipie. Nous laisserons niènie à d autres

plus èh)quenl.s et plus graves le soin île répudier, au nom de

la tmiitie cimimgnie, toute soliihiiitè avec cert.iins |M'rsonna-

ges du drame ru (pii'stioii, lesipiels. pour allicherentous lieux

les prétentions de cette bonne comp.iuîiie. sont bien loin d'en

reproduire les niieurs, les m.inieies et le langage.

Disons si'ulemenl que les détails du déplorable pniiès ont

jeté ipielipie jour sur les faits et gestes de celte llofième élé-

gante. soi-<lisaut littéraire, qui se fdiriqiio son espiil avec

les rognures du dix-huilième siècle, el qui se pique d'en res-

susciter, i tous propos, le déeousu et le débraillé. Chaipie

é|H>que a refait successivement à sa manière la conièdii. du
Hiiurgniis qentilhmtmr ; de nos jours la tentative est d'aiiLant

plus ilrole que le genlilliomme n'existe plus. Comment des

jeunes gens, (pielqucs-unsainiables.dil-on, d'aulresspiritiiels

itonles le>i fnliesont des uens d'esprit qui s'en mêh'iit, et c'est

ce qui les rend (Kirfjis s>'Mluisante> .comment toute cette jeii-

ni>ssedoréepeut-el|es'obstineràim jeu si puéril el pi-rst-vérer

dans ce ridicule anachronisme f La Lisette d'une comédie de

Picard s'écrie quelque p;irt : «Dieu! que la lévolntioii a fait

de tort aux femmes de clianiluel » l.a révolution n'a pas plus

ménagé une foule d'autres coiidilioiis de siipei Huilé el de con-
trebande ; elle a l'ail justice des viinités et des piétenlions trop

raflinées; il n'y a plus de grâce d'élat pour personne -les fa-

vorites des princes et leur crédit s'en sont allés avec la pou-
dre el les iKiniers; il n'y a plus d Œil-de-Hœuf; il n'y a plus

de guet à rosser après boire; M. Dimanche envoie ses débi-
teurs à Clicliy ; la loi a mis un frein an\ caprices de la vanité,

de même qu'aux envahissements de l'orgueil, yu'y fairc? Il

faut bien s y résigner.

Il La France est la patrie des duels, écrivait le comte de
Tilly ; il y a soixante ans j'ai parcouru la plus grande partie

de lEurope, j'ai voyagé dans le nouveau monde, j'ai vécu
parmi des militaires et des counis.ins,, el je n'ai rencontré

nulle part ailleurs cette funeste susceptibilité qui, à chaque
pas, crée des offenses, des insultes et des provocations. D où
vient donc cette disposition particulière aux Fran^'ais, dont
le caractère est trop noble pour être viiidiciilif, de se battre en
duel jioiir des motifs si peu sérieux? c'est l'éducation. »

Mais l'éducation, et aussi les préjugés, ont subi de grandes
métamorphoses, grâce à Dieu !— Autrefois, l'opinion favorisait

le duel à tort et .à travers, aujourd'hui elle le lidèie à certaines

coud liions seulement, el sauf à en juslilier les motifs. Elle exige

du vainqueur un compte rendu sévère, el s'il est leconnu
coupable, même devant le silence ou l'absolution de la justice

elle le cloue à son pilori. Un Boutteville, tout beau geii-

liliiomme ipi'il était, serait fort mal venu à apostropher ainsi

le premier venu : « On-vous tient pour brave, j'en veux faire

l'essai, quelles sont vos armes?» Le marquis de Lélorières, si

célèbre pour sa gentillesse, n'oseniil plus dire assuréinent à son

voisin de table .-«Votre visage me dèplait, je veux vous tuer.»

Il est présumable que le duc de Kicbelieii hii-méine, malgré
sa gloriole, venant d'enitroc/ier le piincc île Lixen caninte un
poulet, se serait vu traduit el condamné en assises comme le

dernier des croquants, tant il est vrai (|ue si le duel est encore

dans nos nueurs, l'assassinat brutal ou clandeslin n'y est plus.

Cette chroniiiue n'a pas toujours l'occasion d'être senten-

cieuse, la ciicoiislance est notre excuse. Passons, s'il vous
plait.àdes snjel.s plus agréables, quoique inoins rèyence. ,
Nous aurions beau jeu pour liquider l'arriéré de nouvelles *

3ue le Courrier porte dans son sac; mais si, après quinze jours

'abstinence et de silence, — vous avez vn comme quoi la

locomotive usurpait noire place samedi dernier,— si, au bout

de ce jeniie forcé, disons-nous, l'abonilance nous est reve-

nue, mallieiireusement ce serait une abondance stérile ; notre

luovision est déjà avariée, et nous iraiirions guère à vous of-

frir quelles fruits sans fraîcheur ni saveur, u Vieilles nouvel-

les, triste ragoût ! dit FalsIalTà mislress Page, j'aimerais mieux
savoir ce qui s'est passé au théâtre. »

Nous voici donc à H Idéon, devant cinq actes de M. Empis.
L'lr)génue a la mur. (Jue de siliialions et d'intrigues à bâtir

là-dessus ! Mais l'auteur s'esteflrayé vite de la tj'iche qu'il venail

d'enlreprcndre. Dès les premières scènes, il a enrayé son ob-
servation el mis un frein a sa verve, el son pinceau esl tombé
de la peinture de caractère au tableau de genre et à la fantai-

sie; il a délayé en cinq actes, assez méritoires d'ailleurs, ce que
La Bruyère expose en dix lignes : « Ui vie île la cour est un
jeu sérieux, mélancolique, qui apnlique ; il faut arranger ses

pièces et ses batteries, avoir un dessein, le suivre, parer ce-

lui de son adversaire, hasarder quelquefois et jouer de ca-

price, et après toutes ses rêveries et toutes ses mesures, un
est échec el quelquefois mal. Souvent, avec des pions qu'on
ménage bien, on va à dame et l'on gagne la partie : le plus

habile l'emporte ou le plus heureux. »

Dans la comédie de .M. Empis, la plus heureuse et la plus

habile à la fois, c'est l'ingénue, Thérèse de Waldenberg, qui

fait échec el mal l'arrogante comlesse de b'iisberi;. En deux
mots, voici ce dont il s'agit. In jeune prineed'une descoms
souveraines d'Allemagne, Weiinaroii Waldeck, vient de suc-

céder à son père ; il esl faible, inexpei inienlè, sans amis. Son
isniemeiil et son innocence l'exposent aux entreprises des am-
bitieux qui l'entourent ; tous se dispub'iil le pouvoir, c'est à

qui régnera sous son nom. La comlesse, ancienne favorite du
duc défunt el un certain baron de Walhen, premier ininis-

Ire, sont les plus âpres à la curée. Ilv a entre ces deux ha-

biles persimnages un iVbange perpétuel de caresses et de traî-

trises. Le baron tend à substituer certaine marquise aux lieu

cl place de la comtesse : celle-ci, pour s'assurer la haute main
dans Icsaiïuircsdnprince, songea le marier, et elle a fait cliuix

de l'inflénue. Mais c'est ici que madame la comtesse va .se

prendre dans ses propres lilets. Thérèse n'a de l'ingénuité

que les dehors et l'écorcc ; c'est une naïveté qui ne manque
ni de linesse ni d'astuce ; c'est nue Maiidenon |;ernianique

au front candide et rougissant, qui a deviné les projets de cette

autre des l'rsins el qui hnil par les dépisU-r et les mettre à

néant. Les inventions auxquelles Tliéres,. a recours |Kiur per-

dre son ennemie, les combinaisons qu'elle imagine, la diplo-

matie qu'elle met en jeu et l'habilelé qu'elle déploie feraient

lionnenr à l'Iioinined'El.it le plus consommé. On nense bien

que le jeune prince, mis en possession d'un tel trésor par le

mariage, n'a plus besoin de mentor féminin et encore moins

(le ministre, el baron el comtesse s'en vont de compagnie dans

l'exil relire el méditer le conte de leur Compatriote Les-

sing intitulé /'/nfléni/e.

Au Gvmnase, le Mari qui sedi'ranije est un mari binl à fait

dérangé. Maurice appartient à la classe de ces époux falla-

cieux qui. lie lemps h autre, corrigent le calme plat du ni.l-

riaj;e par les bourrasques du célibal. Hier encore, c'était l'a-

gent lie rhaline le plus sa:;e. le plus Ininqnille et le plus fi-

dèle à tous ses engagements. Les yeux noirs d'une lurette ont

tout houle\ersé. M. de Ilalzac a dévoile quelque pari l'habiln

strati'gie dèployi'e par les maris qui se dérangent. C'est un

dédale de feintes, une succession de marches et de contre-mar-

ches, une série de décanipenients soudains el de retours im-
prévus. I.e grand pivol sur b'qiiel tournent tous ces rouages,

le prétexte aux escampettes C(mjiieales, c'est l'affaire Grelu-

1 cAoïi. Pour Maurice, l'aiïairc Orcluchun de ce soir, c'est une
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partie fine travestie qui se jouera à la Maison il or ;
nous y

verrons la lorctte en romiMf-'riie ilo ohisieurs autres. Il est

4liflicile ()'éilia|i|iiT II l'ii'il vi;;ilaiil d'inie i\m\iie vertueuse

tt jalouse; l'iiidi^înatiiin île iiiailaiiir Maurice prend un do-

mino , ruais il lui faut un intruiliu lein et un cliapernn dans

le bal ;
quel heureux mortel clioisir? le soupirant Sostliene

ou le voisin Bertholin ? L'histoire du niéiia}j;e Maurice

se reproduit exactement dans le ménase Bertholin . avec

une légère variante et transposition de rôles. C est ma-

dame qui a son affaire Greluchon, l'époux débonnaire, mé-

decin de profession, ne se dérange jamais que pour ses ma-
lades. Cependant il se laisse entraîner à la Maison rl'ur, par

deux dominos, l'on noir, ninllli' Maurice., l'autre bleu, moi-

tié Berlholin. Enlrr irs deux liiliiis ipii le tiraillent, ipil le

quittent et le re|irennent selon la m'i-essité des circonslaii-

ees, le pauvie homme passe une nuit fort agitée. Que d'an-

goisses et de tribulations! on se le dispute, un se l'arrache,

il reçoit des pichenettes, il acquiert un duel, il attrape une
névralgie. Mais Maurice... qu'est-il devenu"/ Pour peu que
vous ayez l'habitude de ces sortes de démMés dramatiques.

vous devez soupçonner que .Maurice, trompé par l'incognito

du masque est en bonne fortune avec sa femme, qui le ra-
mène en triomphe au domicile conjugal, repentant et corrigé.

Ajoutez à ce pèle-méle d'imbroglios les personnages réjouis-

sanls d'un dandy niais et d'un spadassin féroce, et veuillez

me dispenser d'une plus longue analyse. Ce petit tableau de
genre est joliment touché : ex umiueleonem. On y a reconnu
la plume de l'aigle... du vaudeville! et lorsque Ferville est

venu nommer comme seuls auteurs MM. Cormon et Graiiger,

tout le monde avait sur les lèvres le nom de M. Scribe. Le

Beaux - Art», —
(Deuxième article. —

LA BATAILLE d'ISLY,

(M. le colonel Tartas. Kaiil Mobammed. Le coi

M. Flc.ry. M. d-AUouville
M. Lcgraod.

II semble de prime abord que les pehitures de bataille dc-
-vraient être, dans toutes les écoles, les chel's-d'o'uvie de l'art.

Le vaste ensemble des compositions, la miilliplirilc drs dé-
tails qu'elles comportent, le mouvement des li-iiii>. Va ^ririiiv

de dessin nécessaire pour rendre la variélr lll^ .iiiiimliv, l.i

force de combinaison qui doit présider à la iriiarliiiwn ilc l'in-

térêt sur les divers groupes de la scène, Iniil ru ll.^ Miimiri-

tantà la loi de l'unité, sans laquelle il n'y a pas d'uiurr \m\>-

sante, en quelque genre que ce soit; louu-s !.•> tninlilions

imposées, toutes ces ihriiiolli's a \;iiiu re, ne seiiililoiil-illes

pas faire d'un tableau de halaille ipiehjiie chose île \i;iiiiient

merveilleux. Kt cependant, iiialj;re l'inuiieiise laleiil ipi'uiie

pareille page ivi-laïue de l'arlisle, elle ii'inlerrssc en f;enéral

que médiocremi'iil. l'uni' ne ciler que les plus j;r;iii.ls iiiuns,

le nom de Uaphael ne rap|ielle-l-il pas ;i tous l'ailniablc pein-
tre de madones plutôt ipir eilui du savaiil ile>siiialeiii de l;i

bataille de Coiislanriii'.' Lue simple leiiune leuaul un eiihuil

sur .ses genoux nous intéivsse plus que ces grandes mêlées
où s'agitent les destins du luuMile. Les batailles, qui iiuus

causent peu d'émotions en peinture, nous intéressent poui laut

d'ime manière assez vive en récits. Malgré l'iiiexaclilude

avérée de ces récits, en quelque temps, en quelques lieux

qu'ils aient été écrits, nous nous y arrêtons volontiers ; nous
rlii'iilicuis a nnus icpiésriilci la seeiii' en imagination; c'est-

a-diir, linN^ lhlll^ laiMiiis un iii-.laiil nmis-iuémes pehitresde

lial.iillr; ri IdiMpir l'ailisle qui a .iiis>i»u ]iiinr cela, lorsque

le |ii'iulre iiniis liiiduil à sa inanieie 1 liisliii ieii, nous vestons

iiouls ili'\aiit sou œuvre, nous qui, loiil à l'Iieme, ponrsni-

\ioii.- iiirieusement la nôtre. Cela ne tieiil-il pas à ce que la

miiliilili' de la pensée peut eudinisscr rélendiie et la mohililé

d'une scène de guerre, taudis que l'artiste n'a le choix que

d'un iiislaiit diiuiié : le moment qui précède laelion, n lui

oii elle s'engage, celui où la vicloire se di'i iile ou celui qui la

suit'/ Et encore dans ce lait si complexe d'une hidaille, dont

le général lui-même cpii la comin;uide ne sail pas le seerel, il

ne peut, pour un iiislanl dniuié, represi'iilii ipie quelques

di'liiils e|iisodiipies. Iliiui plus, toute celle aiiimaliiiu dune
sci'ue de laniaue, ri' iniinvenienl hii ieii\ des liiiuuiies et des

elicvaiix ipi il a saisis par une iiiliiilUMi piiiss;iiile, loiil cela

\ieul se lif-'cr sur sa luile. Ces cavaliers lames à liuid de liain

lesteroiil eleniellemeiil inim.ihiles, ces salues Icm's iiienace-

lont éleiuellement le ciel, reul-ètre linit-il reconiiailie que

les actions tumultueuses, que l'agitation, les gestes précipités,

ne conviennent pas aux arts du dessin, pas plus que les champs
trop étendus, dans lesquels une foule de hgnies éparpillées

ne peuvent se relier en un groupe harinonieux que le regard

emhi'asse facilement. — Il y a encore, à mon avis, une auti'e

raison pour laipielle les peinlnres de halaillc, si elles excileiU

la curiosité, ne parvienuenl pas à captiver longuement l'inlé-

rèl. laHle raison p.ii aili.i peiil-éli e nn peu lulile ; je ne crois

lias moins à sa realilé. C'est que la leinnie est absente de CCS

compositions, et avec elle tout ce qui peut ch;irnier les yeux

par la grâce ou la beauté, on allendrir le cu'ur par des alfec-

lious douces et leiidres. Ce n'est (las à dire pour cela que sa

présence soil une comlilioii iiidispeiisahle du beau. Il y a évi-

demnieiil nue foule de cliefs-d leuvre on elle n'existe \\as.

.Mais que toiile une série de coiuposilions. qu'un genre tout

eiilier de peininre se fasse leiuarqiier par leMliision Cûllli-

liuelh' de la femme, il y ;i là eeilaiiiemi'iil une circonstance

d'iM^V""'''!'- Cerl.iius lioiiveronl pfut-eire celle observation

rid'ifuli'; liemeusenieiil je puis invoquer à l'appui les maîtres

éternels du gonl. Les tirées (il faut loujonis en revenir à eux),

qui avaient un sentiment si juste et si délicat des conditions



L'ILLLSTUAllUN, JttLlîNAL LMMiUStl..

siiirilusl académicien a a|)porté en effet dans cel ouvrage une

part de collaboration aussi lionorable pour sou talent que pour

.son caractère. M. Scribe n'a rii'U voulu. p.is plus les Ijoiuieurs

que les prolils du succès. Son désintéressemenl est complet,

à ce point qu'il n'obtiendra pas le seul |>rix qu'il avait mis à

cet actedecomplai.sauce : on ne lui garde pas le secret. Voilà

des collaborateurs bien contrariants.

Jean-Baptiste, — c'est une autre bistoire, — est un cœur
d'or que cnaeun blesse, outrage et niécunnait. mais qui n'en

reste pas moins inaltérable et pur au milieu de ses mécomp-

tes. Un père lui refuse la main de sa lille ; un vicomte, son

fivre lie lait, lui enlève sa fiancée ; il est chassé par sa famille,

battu par îles camarades ; le malbeur a beau s'acliarner, Jcan-

B,iplisle oppose à ses coups un Iront d'airain et son cœur d'or.

Cependant, sans qu'il s'en doute, le pauvre martyr marche
tout droit au bonlieur et à la fortune par le rude chemin du
dévouement et des saerilices. Sa liancée lui est rendue, le

vicomte ravisseur se fait tuer pour lui laisser tous ses biens,

et ses amis lui reviennent naturellement avec la fortune.

Dans un livre très-uoûté, M. Michel Masson avait su déjà

rendre cette histoire très-attachante. Le drame n'a pas été
moins bien accueilli que le roman. Doux intérêt, douce gaieté,

douces larmes. C'est un sncoè> de bon aloi, lrès-;;rand et

très-légitime, et que nous sommes heureux de constater. Avec
ce CduT J ur, le théâtre de la Gaieté pourrait bien avoir trouvé
une mine.
Nous consisnerons ici pour mémoire la représentation du

.Yoiiceuu Jui/' erranj au Palais-Uoyal. On peut se permettre
daller voir ces sortes de pièces, mais heureusement on n'e.st

point forcé d'en parler.

Snlon de 1«46.
Wiir t. VII. [.. Ji.i

F.VR .11. H. VEB.NET.

"V

M. HoMUi.
1 bolM.1.

|«Acrsl de LAffioricièra.

génénilcs dans lesquelles se réalise le beau, malgré la |iart In-

fime faite à la femme par leur civilisation, appréciaient tmp
bien les res.souries que l'art pouvait tirer de l'opposition di'

celle gracieuse image aux rudes ligures des guerriers, pnur

ne lui avoir (KLs fait une lar«e part dans leurs leiivres. Xoye/.

Homère ; outre .Vudroiuaque, dont il fait le tvpe de répoii>e

et de la mère, oiilrr llelfue, dont il fait le lv|ie de la beauté,

et Briscis, celte faible esclave, dont il fail'l eud de son
pix^ine, il op|ii>se encore, en nous pi'iuuanl Ktivinpi'. W<
déesses aux dieux ; Junon, l'allas, Itiaiie, Tliétis, s>''p,irla;;'rit

entre les deux camps, el Vénus s'axainc .i-^w. dan< la nièlii'

jiour y être bl>'sM'f |iar Diomcde. Faites disparaître Ions ces

noms de feinini'> di- VlUtuIr, el vous verre* quels vides ils y

laisseront, et roudiien anparailra à nu la pi'saiile nionotoiiie

de ces longs dixmirs et de ces interminables estocides. N'est-

ce pas aussi un sentiment pareil de convenance qui leur a f.iit

si souvent reprniluire, soit en |HMnture, soit en sculpture, le

sujet de la giurie des Amazones, dont ils avaient décoré la

frise du Partliénon ^

La représentation d'un combat prêtait bien plus rlie/. les

anciens que chei nous aux dnelopiienienls de beautés arti-

stiques. Li slratéfjie mojernc, qui ne met en mouvement que
des masses, ne Lusse pas de place à l'action dramatique, qui
ilevail résulter ilr iiiillf coinliats individuels, corps à corps.
Aus>i dans rimp<i->ibilili' de rendre, même p.irtii'llement,

une action aussi ^impliquée, nos peintres de b.it.iillr-. pour
conserver de l'unité à leurs couipo>itii)ns, a\aieht |mis W pull
de ne pas la représenter du tout. Ils se ronleiil.iii'iil ir.iii.ni-

ger nu groupe c.inM'iilioniH'l, n'avant rien de si;;iiili(,iiif qui'

loiiirirnie, H fnruiaut iiin' «urlr de syinbide ab.soluiiieii( liioi-

ti'lluilile l'ii lui-inênic. III c>i> iluiit le livret se chargeait iji'

iluiiiii'r 1,1 clef. Il V avait iiiii' iiième recelte pour faire toulis

les baliilles possibles. Vous preniez nu murl ou un mouraiil,

un alTi'itile canon un un c.iisMin renversé, unchev.il éveiilré.

un autre bien portant lancé au galop, un général el un aide
di- camp, que|i|ues casques ou bciiinets à poil ; vous accoiiio-

diez le tout avec b>'aucoup de fumée, el vous peigniez, le (iliis

chaud possibli'. (kda s'appelait, suivant le liesoin. b.ilaille de
Nerv»iiide, de Denain, de Fonl^'iioy ou de Lawfeld. Cela était

parfaitement ennuyeux, et cela n'en était |>a.s plus instructif.

Ce système faux a fait son temps, et nous en sommes, je l'es-

père, à tout jamais débarrassés. On s'est jeté dans un sjslèiue

tout à lait opposé. On cherche aujourd'hui à donner an spec-

lateiir une i.lei' du iiKiiiveiiii'iil slnitégique des corps d'armée

et de la iiiaiiièii' (l.mt l('^ troupes sont iiiliées en ligne. Kn un
mot, on f.ol d>' Il lupii^r.ipliie iiillll.iiie. Ce genre de travail

appliqué ;iii\ loioiiab qui selitinil ilr iiolii' li'iiips ist digne

(il.iiiiriiiÉiil iriiis|iii|.r de l'inli'ièi, >i r.ii ti>ti' , ayant été à

luc'iii.' ili' ri'.iii'ijlir si-s reii>eigiii'iiiiiits cli-s arlciii s eiix-iuèmes

it iri'liiilii-i -.ur U-- li.ux \r- .ll~|iusilliiiis stratégiques, nous

transporte en lé.ililé mii !. UmcIm' ili' la guerre, el reproduit

une action viaii' rl.oi- si> p.n lu. isMiitielles, et que riinagi

nation n'a pas (|i-n,ilui.r iii i lirrcliaiit à lernbellir. \jn tel

Libleaii ne pi'ul pas suppléer, p.iur l'intelligence d'une grande

liat.iilli-, au léiit apposé d'une bonne carte, parce qu'il ne

p.'iil ii'pré,-eiilrr ipi un instant donné des opérations mililai-

ie> : mais ajouté au récit et à la carte, il les complète, en y
apportant, dans sa vérité, l'élément pittoresque, que cbacun

sans cela eùl arrangé à sa guise, l'our obtenir celte vérité, le

mieux serait d'avoir assisté à la balaille; à défaut de cela, il

faut recueillir toutes le-s communiiytioiis oflicielles, étudier,

en historien militilre, les opéralioiis sur Ifs localités mêmes,
bien po».séder les manœuvres, coiiuaitre les divers uniformes



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

des troupes engagées, rcpioiliiire exacti-meiil le relief et les

accideiils du terrain, en un mut, se tiiontrer tout ù la fois lia-

l)ile Tii'iiilre. d'histoire et liabile paysagiste. Et quel seia le

lésiiltal de tant dediflioultés vaincues? Lu voici : si le iiciiilre

(|Mi a a(ce|ilé con>cieniieusenii'nt une tàclie aussi rudi' est

un Hiariil artiste, (;a|i;d)li' de roiiMnuiiif|ncr de la valeur li ses

icuvres par le slvle im la pi]is>aiiir de rcxécution, son tableau

de hataille, nial-i

aura dépeUMis, n'an

parmi les (ituvrcs il'

mes. il sul'lira d'une

nieudiaiit, pour lui I

tredebatadlesl A I.

de la rermmmi'e ; le.~

reu\ lie l:i |i Ile ,1 I

liilJI le Ir

l/MM,l Jillll

il el liiule la

,1 se el,l

ipi'il y

ditinlisilll|ilii-r,ilnliie,|

liiiijDnrs iucuniplele

[lie lele lie \ier;;e, de iiiuini', uu de

UNIm leiice. Faites-vous doue pein-

ii.', ,1 ihlaul de gloire, un peut avoir

eiii|iiir.iiiis sont toujours as.sez aniou-

ijn ii. liiiilent. Maison sonune, c'est

e lie ihllicnltés.etquiv dans les cun-

liii esi imposé, est cundaumécà res-

et ne peut servir en rien au perl'ec-

tidimemeiit de l'art! Il faut s'y élever bien haut pourneconqué-

lir ipriMie miiilesle euiuoune.Tant de travail ne peut convenir

qu'il une m :;,inis:ilion beureuse (|ui le poile aisément. Si un

arlisle e-,1 il.iii,. |i,ir la nature d'une pen epli.ui lapide, d'une

cuiKepliiiii il,me et facile, d'une pi ii.U|.:ienM' menioire des

dél.iils, lin senlnneut inné de ce qui, dans la luruie générale,

r.onsi due la pi ise, l'attitude, le mouvement du corps de l'iiunnne

rX des auimau.x dans leur aspect le plus naturel, s'il a à un

haut degré l'esprit d'observation, et qu'il ait eu l'occasion de

l'exercer dans de fréquents voyages et dans les distractions

d'une vie active; si, à toutes ces qualités, il joint une grande

sûreté de main, une exlréme rapidili' il exeenliou; si, cou-

tiairemerd airx habitudes de la pln|i,nl îles [h mires qui, à

cbaipieeiiup de piucean, siml nlilij^es de s'elin;jiier de leur

tuile piiur consulter l'elTet geneial, l'ai ii^le dnnl iiiius parlons

a la pussibilib^ d'avancer, de ternduer iudilVerenimeiit lelle

ou lelle parlie du vaste cadre qu'il a à remplir, bien eerdiiii

(pièces diverses parties se relièrent d'une manière cuuveua-

ble il l'ensemble, cet artiste se trouve dans des cunditions

privilégiées puur être un buu peintre de bataille. Uu honuue

possède de nos jours toutes les heureuses qualités que nous

venons d'éuuméicr. Tout le monde l'a nommé : c'est M. Ho-

race Vernet. A lui seul, il est permis de faire avec une telle

insouciance toutes ces dépenses de talent. 'Véritable enfant

]iriidigue, qui jette aux fantaisies du jour des Irésurs facile-

iiieiitacipiis et dépensés de même, il est d'une fécondité iné-

]iuisuble. Ce n'est pas lui qui s'aviserait jamais de dire :

« Grand roi, cesse de vaincre, ou je cesse d'écrire- >> A la vé-

rité, nous vivons dans un temps où cette parole n'est pas de

mise. Mais le talent du peintre n'en trouve pas moins son

emploi, comme il eût pu le trouver même aux jours les plus

glorieux de l'empire. Si nous faisons très-petite hesoi:iie,

nous brillons encore passablement de [luudre. Et de cette pe-

tite besogne, on fait de très-grands tableaux ; cela revient au

même.
L'illustration reproduit aujourd'hui, dans un très-grand

dessin, le tableau de lu ISul<im,- ,rishi (l-f août iSii), terminé

celtcanm'epaiM, 1101i.'iCi:\'tHM;l', etqiiilixe l'atleutioii de

la foule dans lesalnn Caire, un il e.stexiio.sO, eu face de la paroi

OÙ se truuvait la ilHtaiuranuée dernière. Ce tableau représente

une vaste plaine très-accidentée et enluuree de niontagues, dont

les plans vaporeux se perdent dans un horizon lies-éluigué.

L'aclion principale se passe sur nue colline où était assise le

camp m, lin lin. sur la rive droite de l'Oued-Isly, qu'on aper-

çoit s enl Miil .ni loin entre des ravins escarpés. La grande
tente lin liK île I empereur de Maroc, qui a été longtemps

expnsie ;in\ ie^,nils des curieux dans le jardin des Tuderies,

occupe nue piiiiie de cette colline. Le moment choisi par l'ar-

tiste est eeini on le colonel Jusuf présente au maréchal Bu-
geaud le parasol de commandement, enlevé par les sjjahis et

les chasseurs ii la prise du camp, et qui est resté le résultat

le plus clair de la victoire. Le maréclial Bugeaud est à cheval;

il porte un burnous blanc par-dessus son uniforme. Derrière

lui est le colonel Foy, aide de camp du ministre de la guerre.

L)erriè|i\ le colonel Jusuf, sont MM. d'Allonville, chef d'es-

cadron ; Legrand, capitaine; Fleury, adjudant majoraux spa-

his. L'Arabe qui tient le parapluie est Moliaiiiined-beu-Sa-

bor, maréchal des logis aux spahis. A la gauche du specta-

teur, loni à fait il.nis le eniii du tableau, le colonel du 4' de
cbasseiiis, l;iii,i~, ihii-e mi mouvement. Près de lil, M. Ho-
che, inn'ipii le pinii ip.ii, e\plii|iie à M. Rivet, capitaine d'ar-

tillerie, une lettre qu'on vient de trouver dans la toute d'un
chef maiiicain. Derrière M. Uochc est le cheval qui lui a été

doiiui' par Abd-el-Kader. Le chef doiiair kaid Mohammed-
ben-Kaddour, sur un cheval hlane hnieé an L'alnp, élève en
l'air un étendard bien ensuivi, u

soldats placent sur le iMinlei il

de spahis liosetli, hles^' ,i im.

M. Sléphaiiopoli, cliirin-ien aiile-nia|or. Ininiediiilenienl au-

dessus du liiirnigieii, oifapiMenil les'lèlesdii eoloiiel l'.Miiird,

aide de camp du iiiaréLluil Diigeaiid, el de M. de Gariaube,
capitaine d'i'tal -major, lùitieeiix et le maréchal, s'avancent

M.M. le lieulenant général de Liimoiieièie et le général Be-
deau, suivis de M. le lieuteiiaiil-eolonel de Creny, chef d'é-

tat-inajor du général de Laminieiere, de M. F'spivenl, aide de
camp du général Bedeau, et du eommanilaiil i.aillii', aide de
camp du nniiistrc de la guerre, dont la lèle est aii-dessns de
celle de M. Rosetti. En troisième plan, entre MM. de Laino-
ricière et Bugeaud, s'avance M. (.'avaignac, colonel du 52',

suivi de plusieurs ofliciers. A droite de M. Rosetti (toujours

par rapport au spectateur), et tout ;i l'ait sur le devant du
talileau, M. Philippe, chirurgien principal de la colonne, tàte

le pouls à M. Damolle, lieulenant aux spahis, étendu fi terre,

la pmtiiue peieée iTime halle. An-ilessns île ee groupe, un
soldat e lèiii' nii iinilel eli.ngi' (le ilen\ liliss, - eu cacolets,

parmi lesquels on disliiigne le iiuni h.il île, ln^is au i" chas-

seurs, Gérard, doiil la lele est ivnveisee en aiiiere. L'n peu
plus haut, dans la même diieelinn, M, Appert, capilaim' (i'é-

tat-major, regarde avec nue Innelle d'approche, l'ai-lion en-

gagée sur les collines opposées. A la droite du spectateur,

eenhe, 'niable



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

vw-vous envuyé diercher?... Je suis encore à moitié endor-

mie, mais j'avoue que tout ceci me parait lics-«xlraui(Jiuaiie...

Pourquoi sonmies-itous ici?

— Sur ma parole, ilis-je,— essayant d'y voir clair dans le

brouillard ([ui m'ejitourait, et de parler nettement en dépit

des obstacles qui embarrassaient ma lanj^ue,— sur ma parole,

Ilarrict, je n'en sais rien... Votre père... votre père a cru... »

Ici la voi.v me mancpia, et la pauvre enfant se mit ù pleurer.

Si vagues que fussent mes perceptions, je devinai que ma
sympatbique ignorance sur le sujet de notre nocturne conver-

satioji avait pins ou moins froissé son cœur : or, pour des

millions, je n'aurais pas voulu lui causer un seul instant du

peine.

• Voire père m'a dit, rcpris-jc,... il m'a dit que...» Je

iii'apervns «lors que j'avais oublié ce que m'avait dit

M. Wells, et j'articulai, cbercliant toujours ses paroles dans

ma mémoire : « Il in':i dit que.. . que si je m'olTrais pour mari..

.

pour mari, vous comprenez... je n'éprouverais pas de refus.»

Je n'oublierai jamais le reyard qu'elle me jeta ; c'éliiit un

rayon de soleil pcrvant les humides \apeius du matin : on y
voyait un mélaiif;e de plaisir, de suriii isi', de ilcnte et de mé-
lancolie, parfaitement convenalile à lu Mlnaliunlnut^i fait ex-

traordinaire où M. \\ cils nous avait placés. Apiés m'avoir

contemplé un moment, et d'une voi.\ (pie quelques sanglots

altéraient encore :

« Gilbert, me dit-elle, vous avei des sentiments trop ho-

norables, trop bons, trop alTectueux pour me parler ainsi à la

légère, ("est donc pour cela qu'on m'a amenée ici?... Que
puis-je ri'pondrc?... Mou père n'a pas assez soiiyé à ménajjer

mes senlinienls, mon amour-propre, ma... Je n'en reviens

réellement pas... Mais je suis sure que vous ne voudriez pas

vous jouer de moi? »

L'aurais-je pu? aurais-je pu causer qiielcpics chagrins à

cette aimable , à cette cvcelleiUe , à celle tendre et naïve

jeune lille ! Nous étions seuls. Son alTection venait de se ré-

véler ;'i iiini. Le ti^lilij lie Wells avait fait sur la mienne l'elTel du
vernis sur les \,i;;ui'Miu,iiues, leseouieurs éipiivmpies de ces

vieilles peiiilines;iori;;lne probléniali<iue. — Le résullat pou-

vait aisément se prévoir.

a ilarriet, lui dis-je, entourant de mes bras sa taille souple

et |)usant mes lèvres fort près des siennes, votre père se

tronnie, n'est- il pas vrai? Vous no voalez pas de moi, j'en

suis bien sur? a

Elle ne répondit pas. Sa lètc s'inclina doucement sur mon
épaule, et sa main resta dans la inieime. — Nos lèvres se rap-

prochèrent encore,—la porte s'ouvrit,—M. cl mislrcss Wolls
vinrent à nous.

a Je vous le disais, Gilbert, je vous le disais bien, » s'écria

le père, et la bonne vieille dame me donna sur la tète deux
on trois petites tapes d'amitié. Ilarriet cependant s'était dé-
gagée de luun audacieuse étreinte : et, sur les pas de sa mère,
— confuse, troublée. — elle ({uilla l'apiiarlement.

o Je vous le disais, Guiiiey, iipcla Wells : allons, un
verre encore, à la s.iiilé, au bonheur, aux bonnes alTaires de

mon gendre. •

J'eus à peine la force d'accepter par un signe de tète ce

nouveau toast, et mon futur beau-père, s'apercevant bien que
lu causerie n'avait plus d'allralls puui mui, me serra la main
de la façon la plus paleinclle; pui>. prenant mon bras sous

le sien, il me iecundni>il sileiitieusement jusqu'à l'Iiospila-

lière demeure des Nubley. Nous y arrivâmes au inoineiit m'i

le soleil se levait, ce même sob'il (|ui m'avait laissé libre et

joyeux célibataire,— ami platonique de miss Wells,— et qui

ma retrouvait sou prétendu , — quelque peu triste et pe-

naud.

Car je l'avouerai,— dut cet aven me nuire dans l'esprit du
lecteur,— je commençais déjà, malgré rétouitlissement qui

agissait encore sur mun cerveau, & calculer d'une façon pas-

sablement égoïste les ciinséipiences probables de rengagement

que j'avais pris, eti^uand mon futur be.au-pére m'eut quille

en me frap[>ant cordialement sur l'épaule, je fus oblige il'a-

iiaiser en moi la révolte intérieure par cette réilexion tout à

fait opportune : — ce qui est fait est fait et ne peut se défaii e ;

Ilarriet est i moi |Kiur toujours.

Ce fut ma derniiM e pensée, et je l'exprimai tout haut, comme
si quelqu'un ei'it pu in'enlendre, au niomenl où je me jetii

tout habillé sur mon lit. Harassé de fatigue et dompté par

le /«/</(/, ji' ne lis ipi un somme, jnscpi'à d' que mon valel me
réveilla en venant chercher me* lialiils. Il parut fort étonné

de les trouver encore sur mon do»; je l'èl.iis beaucoup moi-
même au souvenir de la scène exlraoi(iinaiie(|ue cette cinon-
stanre me rappelait, et <|u'e|le mempèclia seule de prendre
pour une illusion du sninmeil.

Ce(»'ndanl, il n'v av.iit pas à dire; et, pour unique consola-

lion, j'avais celte piiiMT, — plus lard, hélas! il fallut y re-

noncer , — que M. U ells, connaissant l'exiguilé de mon re-

venu, n avait pu songer ànous mettre aux prises avec le be-
soin, et que suis doute il compl.nt y joinilre une rente fi peu
près égale. Alors, |M'ns,iis-p\avec sept à huit cenls livres piir

an et lieaiicoup d'écon(unii',—en habllanl un simple ecillage,

— en déjeunant avi'c le lait de notre vache,— en lai>,.nl pro-

vision de résignation [diilosophique,— tout peut encore s'ar-

ranger à merveille.

Néaimmins, je n'étais pas si certain de mon fait que i'o-

.sassi' 1 évéler il mes chers hôtf» les secfels de la nuit précé-

dente. Leur amitié pourtant m'imposait une entière conliance

."l cet égard, et je ne déjeunai lias sans remords vis-à-vis

d'eux. Avec cela, mistress Niiuley me regardait d'un air

quelque \ku moqueur, et je me surprenais à mugir en son-
geant (pie peut-i'lre sa [lénélration féminine lui faisiiil lire

sur mon front tout ce qui s'éUiit passé entre les Wells et

moi.

Quant ù Nubley, sa contenance él,iil encore pins singulière.

Je renianpiai près de son assiette un (taquet de lettres ou-
vertes, viir lesquelles il jetait de temps en temps un regard
inélaiieuliipie, iniinédi;ib'inent reporlé vers moi; puis, se

parlant tout haut romine à son (Hdinaire, et sansavoir con-
science de celte indiscrétion liabitiiellc:

» Pauvre diable, disait-il..., mauvaise affaire..., pas ma
faute s'il est resté...; peu de tète, vraiment, peu de tète ! >

Ces paroles alarmantes que, discrètement, j'étais censé ne

pas avoir entendues, éveillèrent pourtant ma curiosité, car il

était évident qu'elles devaient me concerner plus ou moins.

«Vous avez reçu beaucoup de letUes, dis-je négliyemment
à M. Nubley?
— Des lettres de Calcutta, merépliqua-t-il, avec un regard

plein de compassion.
— Et des nouvelles de Culhberl, ajoul;ii-je?— Mais oui, répondil-il..., l'indigo a manqué... bonne af-

faire pour ceux qui en ont... le marclié regorge d'objets an-
glais... le verre et l'élain sont livs-demamJés.
—MaisCuthbert est bien portant?— Pas ni.d, pas mal... le papier du gouvernement se fait à

des prix fous ; » puis, rccoinmcnçanl àse prier à lui-même:
((Pauvre gan/on!..., va-t-il enrager?... ; mais,basl! il laiidra

bien qu'il eu (tasse parla... Donne leçon, d'ailleurs, bonne
leçon.

Une r..ls r;i>Miré (plant à la sanlédeC.iitbbert, je ne me sen-

tais |l,l^ I.' ilioii (II' |inu»er (dus loin l'iiUerrogaloirc. Le déjeu-

ner, cl'' pliiv, liiiiil à sa lin : et, mciins que jamais, je pouvais

me dis|ii'ii.'.erd arriver de bonnelieurc auinès d'Harriet; je [lar-

tis donc sans en savoir davantage.

XXXIV.

TRISTE nETULIl. — l'ÈllU'ÈIIi;.

Je voudrais [touvoir définir le scnlinient singulier que j'é-

prouvai en me retrouvant vis-à-vis d'Harriet dans la salle de

billard, el lors([u'clle accourut vers moi, comptant (videmmenl
sur le ()lus leiidre el le (dus caiessanl accueil. Klle était là,

ses yeux avaient leur douceur ordinaire, [u\f rougeur char-

mante colorait ses joues; je voyais les molles oiidulaUons de

son sein, el ses cheveux bouclés se jouant sur son front de

neige ; mais au lieu d'admirer ces gracieux détails, je rest;iis

stupéfait,— comme d'une chose éliange, — que tout cela fût

à moi, — que j'eusse le droit de presser Ilarriet dans mes
bras,— de sentir son cœur iial|iiler conlie le mien,— d'aller

chercher avec mes lèvres celle gouUe de rosée suspendue au

bord de ses cils,— de dévider sous me» doigts et a mou gré

toutes ces boucles de soie,— sans que personne y trouvât à

redire. Il y avait dans celle iiiqtression, encore confuse, au-

Uiiit de regret que de joie; j'étais comiiie im lioinnie ijiii a

[layé beaucoup trop cher un hochet lurl agiéable; mus au

total, et par-dessus tout, celle sitiialiim me seinlilait lii/^arre.

Vingt-quatre heures anpai.i\,ml, -i j'.i^ii- pris la main d'Har-

riet, si je m'étais iieniii> c!' i'.i->' i mon bras autour de sa

taille, elle m'aurait iepuu>M' :u" iiiiii;;iiation et mé|)ris ,
—

du moins avec un semblanl de mepi is el d'indignation ;— et

mainteiiaiil, sans autres rais(pns (|iie deux ou Imis veires de

punch ou de whisky bu niai à pruiios, la luiil pre(édeul(\ avec

son lespcclalile pèie, elle cliiit là aussi doute el aussi coin-

plaisante ipie je l.i |".ii\,ii- Mi'ili.iilcr.

Le grand iiiib,iii.i~ ' I iii (!. Iinuver que lui dire. N'étant

jamais parvenu, diiiis ma caiiière amoureu.se, au point où
nous in elioiis (lèsurmais, je ne savais au juste quels propos

seraieiil de saison.

Apres ce ipii s'était passé, les madrigaux, les déclarations

devenaient superljus; a quoi bon parler d'un sentiment dont

je lui avais diinné le malin même la preuve la (tins décisive?

au,-si ne liouvai-je rien de [dus iii:;énieux (|ue de lui pro-

poser a un tour de iHiimeuade avant le goûter, •ihlle aen-pla,

cela vasaus le dire. Nous desceudiiiiesciiseiniiledans le |.ii-

diii, et là, nous errâmes lungleiniis, — bien loiigteuiiis, —
sans échanger une seule [larole. Mon bi as entourait s;i liiie

taille, mes yeux ne quittaient (uis les siens; de lem(is en tcin|is

je l'attirais contre mui , et alors , détournant la lètc : « Uli !

non, U murmurait-elle avec l'accent du reproclio le plus

doux.

Cependant,— osemi-je conliercccian pa(iier, — je m'accu-

sais intérieurement de sollise el de folie. oQuc ferais-jo d'une

femme mainleiianl que
|
en avais une?» El si, (tarhasaid, mal-

gré toutes s. s belles pluases, M. Wells n'avait ni la volonté,

ni l(' [touvoir de il'ilei la paime Ilarriet, qu'arriverait-U de

nous, surtout (jll.iml noire l.iinilii' -e serait acci ne de Iroisoil

([iialre niaiinols ilevuranls'.' Au loiui.el inalgié inoiicxlasea[>-

[larenle, je n etiiis rien moins (ju heureux ; ma silualion [loii-

vait se comparer à celle d'une im'iuche hunbi-e dans un pot à

miel, avant des doucem-s (lar-dessus la tète, el fort embar-

rassée (le savoir comment .sortir de là.

Mon inquiétude, d'ailleurs, me montrait Ilarriet sous un
jour tout nouveau ; je lui trouvai des défauts ijui, jusqu'alors,

ne m'avaient pas frap[ié
;
je la traiis]ioi lai, |iar la |ieus(-e, dans

les salons de Londres, et je me deni.Miilai (|uelle liunre elle y
pourrait laire : ((Miséricorde ! me dis.iis-je (|ii(l(jn(l(iis à moi-

même, est-ce bien là cet être au(jiiel je suis clone (lour la

vie , dont |e ne (mis [dus me se(Mrer . (luelque [lai t que

j'aille, l'éternelle compagne de ma deslinée? »

Ces réflexions me rendaient morose, malgré que j'en eusse,

et Ilarriet, inquiète de ma |ir(''iK-ciipati"ii, s'étonnait [iroba-

bleinent que je n'eusse [las encore lait allusion à liKUi désir

de liàler le moment où nous serions unis. Deux ou trois fois

je la vis près de hasarder ipielipie insinuation à ce sujet,

quelque allusion à ce qiiisil.di |i.ss.- l,i nuit (irécédeiiie ;

alors, (Miiir écarter ces «jiiesliMus d.li. ,,ies i(ii'il m'eut été iin-

possilile de traiter convenablement, je m'avisai. — heureux

ex(iê.li('nt!— de serrer doiicemeni si taille et de l'attirer vers

moi, ce (jiii avait pour effet imiiieiliat de l'obliger à détour-

ner la tête et à me repousser, selon sa coutume, avec un :

aOb! non » sentimental.

L'ariivée de mistress Wells et de ses deux lilles cadettes

mit un ternie à ce ti''te-à-lèl.'einl);irra.ssant; celle bonne mère
me soiiiiait des pieds à la tète, et Fanny, qu'on avait évidem-

ment inforni('-e de qnel(|iie chose, me regardait en dessons

d'un air n.in]uois et hn que je lui voyais pour la (iremière

fois.

(( Noire (laiia va venir.iiiedil-elle.il ne fait que de se lever.— NoUe papa ! » Ce mot retentit douloiirousemenl jusqu'au
lin fond de mes entrailles.

a \ ous l'avez fait un [leii truit boire hier soir, remarqua
mistress Wells en m'adressaiil la [Kimle.— C'est lui qui se servait, ie|ili(pi,ii-je simplement.— Comme vous, ajouta Ilarriet avec un regard (lui ne me
plut point.

— Certainement, ré()ondis-jc ; mais il est bien rare que je
me laisse aller à de pareils excès : je me ra[i|ielle à peine
comment je suis rclouriié chez. moi.
— Je n'ai rien vu, ijuand nous vous avons quitté («lur la der-

nière fois , reprit mistress Wells, qui trahit les exci's dont
vous [tariez; c est sans doute ensuite que vous serez sorti des
bornes. »

Je voyais clairement où allaient tous ces propos ; mais je
feignis de n'y rien comprendre, et me [ilaignis vaguement
d'une migraine.

((Ceci ex(ilique votre niaussaderie, médit Ilarriet.— Je ne (lensc pas <(ue je sois maussade, ié[ioiidis-je...,

pensif, tout au plu.s, et encore...

— Vous avez bien raison, Gilbert, interrompit cliarilable-
ment mistress Wells: vous commencer, à dater d'aujour-
d'I.ai, une vie sérieuse. V [leuser u'esliiasde lio().

— Une vie sérieuse, maman?» ieiiiar(|ua ironiquement Fanny
avec un rire des plus élrangis,

llaniet, aliiis, dc\iiil rouge comme une cerise, et lança du
(Ole (le sa suui un regiid cpiCllc aurait voulu rendre fuii-
diovunt. La prudeule niisliess Wells, sous [trétexte de liàler
le déjeuner, ien\o\a tout aussitôt l'indiscrète el rieuse en-
fant. Mais il élail dit ([lie le bon accord ne subsisterait pas
longlein|is entre nous.

«.\ quand le bal, Ilarriet? demandai-je pour éviter des
propos plus inlùnes.

— Ueniain soir, répondit la future mislrcss Gurncy.— Duis-je toujours danser avec miss lllingworlh ?— Cerlaineinenl, si cela vous [ilail, ré|)ondit miss Wells,
évidemmeiil [dquée.

— Ne m'avez-vous pas dit que j'étais sulennelleinent en-
gagé?

—Sans doute, ré[ioiidit-elle encore, sur le même ton ; et je
suis engagée, moi, [lour toute la soirée, [lar le lieulenant Mer-
inuii, du .Ki'. »

Ceci avait été dit du ton le nlus réstdu; mais, la plinise à
[leiue Unie, Ilarriet fondit en larmes. Cet éclat soudain mu
jela dans le [dus grand embarras.

« Allons, allons mon enfant, se bàtii de s'écrier mistress
Wells, yue signilieiit ces evlravagances? Vous n'avez rien
[iromisde (tareil, ni au lieiilen.nil .Mciiuan, ni il personne.— Kl) bien, maman, re|ii il Uariiel, si je ne suis [las en-
gagtV, je pourrais l'être, el je le serai si cela me [ilait..., el si

Gilbert danse avec celle eiiiiiiy use miss lllingworlh, j'ai bien
le droit, ce me semble, de danser ,cmc Henri. »

liiMn(dii|i de choses nie deplaisaienl dans ce [(eu de [laro-

les; (laliord elles iniplii|iiaienl nue égaille de ilroils ciniju-

gaiiv, un [leii lio(i absolue, à mon gre; eiisiiile je lioiivai (leil

cliaril;ible ré|iillièle ./'cnKHi^eK.M', si eavalièreiiienl donnée à

une de ses amies par ma douce liancée; eiilin. el surtout, je

ne goûtai que inédincrement celle lai/oii familière de desi-

gner [lar son nom de ba[itènie un jeune et galant oflicier d'in-

lanlerie.

Mistress Wells, qui voyait certains nuages grossir à notre

h(iri/.on. jugea qu'il était lem|is de clore une discussion on
le caiaelèie de sa lille ne s'était [las montré sous le jour
le plus favorable; elle insista [loiir nous faire rentrer immé-
(lialeiiienl ; el, de lait, nous tiiuivàines mon futur beau-|ière

inslallé à labié, ou il nous attendait le couteau à la main. Une
douée salisfacliiui lu illait sur son front é|ianoui.

.\ l'issue du dijeuuer. qu'il s'efl'orça d'égayer par une foule

de [ilaisanteries [dus ou moins délicales et d'historietlesplus

ou moins apocry[dies, les dames nous i|inllereiil [tour «aller

faire une visite aux Nubley. » J'eulrevis tmite la portée de
celte démarche qui avait [lour but de prendre mes amis à lé-

ininn, de leur annoncer ma subite (lélerniinatiun, et de la

rendre ainsi tout à fait irrévocable. Mais k (|Uoi bon me roi-

dir, 'ùquoi bon résister maintenant? Victime résignée, je

n'avais [dus qu'à baisser la tête.

Ainsi lis-je quand je vis de loin mistress Wells revenir

deux heures aprèsavec M. cl mistress Nubley : celte dernière,

[dus gaie que jamais, et m'assoiirdissanl de ses ('el.ils de rire.

Il fallut bii'ii y ié[ioii(he en [ireiiant ma |>li>sionumie la (illis

gaie. Je n'élais ce[ieiidaiil rien moins i|iie satisfait, — car je

m'étais assuré, dans ma longue conversation avec le [lêie

d'Harriet, ([n'il était bien loin de songera doter .sa fille. —
Il ne me re^lail donc i>liis qu'ime ehanee : c'était le retour

de mon IVeii' Ciillilnil. hml cnisii ili' idU[)ies indiennes, el

tout dispiiM' ,( se 1 li.ii-er (lu jeune miMiage.

Pour .M. Niilib y, il .n.iil i'.iii (nnslenié. Jamais ses yeux de
(iiiissiMi (lèliinl ne s CLiieiil .mêlés sur moi [.lus éleinls et

[dus lauieiil.d'le-. AjUis aïoii ( iimmenei' une [dirase de féli-

cilalioiis banales, il s'abandonna, selon .sa coutume, à riiilem-

(lérance de ses distractions bavardes.

«Voilà du joli, .se disiil-il tout haut en me regardant...,

voilà Ibien mon étourdi... Au diantre les nigauds de sa

force!... S'amouracher de cette (iclitc fille... Il est couh-,

tri'S-d(*cidénienl coulé... »

Puis, au bout d'un instant, comme s'il revenait de l'antre

monde : « A projios, conlinua-t-il, me (larlant celle luis di-

icctement..., j'ai omis do vous dire ce (jui est arrivé à Culh-
berl.

— A Ciitbbert, m'écriai-jc... ? il lui est donc arrivé quelque
chose...? rien de Tk lieux, j'esiK-re?

— C'est selon, re[ili([na Nubley .. Votre friVc, ennuyé de
vous aUendre, a [iris un grand [larli.... sa lettre m'informe
qu'il est MAnie! "

{TIttod. Hook'a l'opular Taies.)

( La suite au prochain num<!ro.) 0. N.
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A iiropus du mois d'avril. — Ûludea de caiiardologie comparée, par Bertall.

€^.^
-^

(Le cafard est un pnlmipède qui barbote par colonnes
danalcs journaux grands et pelits.J

(Tout canard avalé durant le mois d'avril est qualifié poisson,
par respect Baaa doute pour les ordonnances du carême.)

,X^-"^'^_-i,,^

(Premier canard. — Le grand serpent de mer, dessin du capitaine Qagasse; vue prise au moment où l'animul digère au suteil Vïït de Moate-Criâto qu'il vient d'avakr.)

M^ J'

(Le capitaine Bagasae miraculeusement sorti du serpent de
mer qui l'avait englouti, de retour a Matseille, sa patne,

et correspondant ae l'Académie.)

(Effet surprenant de la foudre. — Le lonnerre

un ret>tauraleur, rue Montorgueil, ferme plu

el ouvre deux douzamea d'iiuitreâ-j

(Autre effet. — Le tonnerre tombé dans un tuyau do poêle

l'aimante à tel point, que tous les objets enfer, eu acier,

s'y trouvent violemmeuC aitiréâ.)

mM.
xVX.wt de crapaudf.)
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A propos clii mois d'avril. — Ktiides de ranardo1o;sîe ronip«rée, par Bertnll

(La baleine inf.-rtiirp< qup U^ flou jetèrent sur )i p'ace rfcVe
taîllr*. rt qui fut accueillie dans lirs bu eaux uc t'Jllustri

tion, avec tooi les égard» dus à ses malhrun.)

'Comment un mari infènieiix, «ou* prétexte de faire H» »a

femme , la faisait mourir de chagno a (uice de lui cha-
touiller la plaoïe des pieds.)

(Fae simile d'un clou provenant du et^lcbre cheval de Tn
Dépose à l'académie de CoDcarneau.)

(Aidée de ce clou, l'nrn-lt^mle opère la reetanmiion du cheval

dont elle nous »frrc le dessin. Le prudent Ulysse s'introduit

dans l'intérieur de l'animal.]

(Soldat prisonnier, en Sitérie, revoyant us foyers

apiés -15 ans d'absence.)

(Uo garde national qui aotlicita une
garde hors de tour.)

(Un polsutn s'étant initidieuaemcnt RliMr lianv l'estoniae d'une

jeune fille, «on père s'applique a «n opérer l'extraction. L'o-

pération réua«it, rt l'animal, prodif; cuMmeut engraisse, eat

arraché de sa rciraiic. Kccoonaïaaaace, lablcao.j

(Araignée mé'omanc oVwrvée par utm» ou-

vreuse dévouée à la «cieore, dans iin«

stalle d'orchestre 4 l'ua de nos théi-

î! &I \f

|La tille éleciriQur. — I>s savanln de l'Institut sent v

Icmment t Icctrites par cette jeune partlcuUèie.

(Ils sont toua d'acrord que la ptic la plus soicn

no saurait procurer d« partils résultat»,
i

(Veste bouche de rhslcur obMrvéc dsns le h' le I afin

d'expliquer radoucissement de Tk um| tratMi.i
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Bulletin biblio$rH|tliiqne«

Les Évançiilex, traduction nouvelle, avec des notes et des ré-

flexions à la lin de chaque chapitre, par F. Lamennais.—
Paris, 1846. l'aijmrre et l'errolin.

M. de Lamennais, cel infaliRaljle esprit qui, depuis tant d'an-

nées, poursuit, sans app;irt!nt'e de lassiUide, avec un <l<'sinteres-

sement admiralile, la IScIk' dillieile (pi'il s'esl iiii|iosi-c, celle de
liàter la marche de In civilisation vers im illrm :ivcjiir, iiiiiis

donne aujourd'hui un éclatant témoi^;u:iL:.- di ^,i |iiim\c].uii e

et de sa liniine foi. Itemniilant à la soiin r -:ii i rr cm I'Iium iii',

depuis dix-huil ri'iiK ans, puise ses C"ii-"l:ili'iii>. cl .^^ isinrari-

ces, il iinu- raiii nr an jour ik-s grumli^ ApmrnV/c.v île l)ii!U. au

jour oil la \im du r.liiil \iiil appurlcr aii\ pauvr.s cl aux allli-

gés t'Iieureiise nouvi^lle ilc la rcioncilialinu ; il niiurc ?ous nus

yeux distrails le livre par excellence, l'eteniel idéal des hommes
de bonne viilonlé.

Certes, nous ne nous rangerons pas parmi cens que le retour
de M. lie I^aiiiennals à l'iMiide des Évanj^iles étonne ou scanda-
lise. Nous avons la coiiviclion, an contraire, (pie ce grand esprit,

qne celte àuie arilcnte ne s'est jamais cl(>i;;iic de l'objet de ses
premières prcocciipalinns. Nous crai|,'n(uis plulùtque maint dé,-

Iracteur de l'illiislre ciTivain n'ait besoin, pour revenir au point

de dépari, de |i;iiroiir'ir ilcs courbes plus alhinijées.

Oiini (pi'il eu S(iil, jKiiis le lépétons, le Nimrenu Testiiment,
commeulc par l'auleur de Vlitdiffilrp.nce en mnliérc de relipum^
nous parait ime oeuvre logique ei, comme le fruit nécessaire de
ce beau génie. Aussi accueillons-nous avec empressement l'ou-

vrage de M. de Lamennais. Comment ne serait-il pas écoulé avec
déférence, ou au moins avec curiosité, riiouiiuc ausicrc qui s'csi

fait une solitude an milieu du monde acliitd,
|

r iiiicu\ olicir

à sa conscience, et pour voir, le premier ciitic Iniis, iKuiidrc au
sommet de la montagne, l'aurore désirée d'un jdur |iliis pur. .Si

nous repoussions, à l'aide du dédain ou de la calomnie, ces
ascètes de la pensée, quel refuge resterait-il aux hommes dés-
intéressés des convoitises grossières de notre temps. Non ; si le

drapeau que lève au milieu de nous le prédicateur de l'avenir

vous inquiète ou vous conlriste. vous êtes libres de ne pas le

suivre, vous êtes même libres de le maudire; mais, si vous êtes

honnêtes, vous ne tenterez pas de l'avilir.

Le travail de M. de Lamennais peut être envisagé sous deux
points de vue dilférents, comme traduction des Evangiles et

comme interprétation du texte sacré. Parmi les critiques qui se
sont occupés de l'ouvrage que nous annonçons, aucun n'a con-
testé la valeur de la traduction. En elTet, personne aujourd'hui
n'était plus naturellement appelé que M. de Lamennais à nous
donner une nouvelle version des Evangiles. Il possédait tout ce
qu'il faut pour atteindre si^rement le but : science approfondie,
longue méditation , intelligence parfaite des langues. Aussi
croyons-nous que celle publication est un véritable service
rendu à la France chrétienne.
Quant aux commentaires qui accompagnent chaque chapitre

des quatre Évangiles, il en sera jugé autrement. La position que
s'est faite M. de Lamennais, parses précédents ouvrages, donne
à tout ce cpii son! de sa pluriic une Cdidcur |>oIilic|ue dont pcr-
.s icnc ci.nscMlira a dclniiincr k-s M-n\ . Ilicu ,|uc le lu.uvil

ililcrprèlc des p:irulcs du Sauveur lU' l'.issc que rc|uiMliiiic, aMv
plus de vchcrnclu'B pcul-cire, ii]:iis avec une ci^alc nuiviclioli,

d'autres paraphrases acceptées par touics irs , ias^cs ,1,. la so-
cité, il sei'a contrôlé sévèrement par ceux ddiirc s, ^ Iciicursqui
ne partagent point ses vues d'avenir. Ou uc \.iudi;i piunt voir
l'homme de charité sous le moraliste eulliousiaslt-. Dés la pre-
mière page, on criera à l'énerguniéne.
Nous qui attendons beaucoup de l'avenir, comme M. de La-

mennais, nous n'allaquerous point la doctrine du commenlateur,
bien qu'elle nous senihlc jiarlois manquer le but en le dépas-
.sant. Si nriiis nous pcnnclliuns quelque critique, ce serait

pour rcgrellcr l'inqulieucc avec laquelle l'illuslre écrivain
invoque le règne du Christ. N'est-ce point une témérité que de
gourmander ainsi la justice de Dieu, et de vouloir déchirer le

nuage où se dérobent la balance et le glaive célestes avant qu'il

se soit formé sur nos têtes? ()ue l'homme se lasse de souffrir ou
d'cspcrcr eu vaiu, icla se {(uiçoii ; il n'a (|u'un jour à vivre, et
il v(Hidi:ni vciir le heulieui' :i\ :iul île niooiir. Mais l'humanité doit-
elle Iivi ce, r.nlilesscs ,.| ,v drcouraLieuiiMU, doit-elle se re-
bulcr des la prcLnière heure de marche et aux premiers obsta-
cles qu'elle rencontre'? D'ailleurs le siècle où nous sommes a-l-il

le droit de se plaindre plus qu'aucun de ceux qui se sont écou-
lés? Ne renfcrine-t-il pas, au contraire, des germes consolateurs
que nos in:illieureux pères ne pouvaient cncure apcreevoir?
Docteur élu'iiu'ut , apprenez-nous plulèl a nous nieilerer dans
nos élanceiMiuiis vers l'avenir, apprenc/-unus plulni a goûter
l'ombre des arbres (pie la Providence a de loin en loin placés .sur

la route du désert. Notre génorati(m n'en aura que |ilus de force

et d'ardeur pour reprendre ensuite sou pèlerinage à travers
l'espace et la durée.

Outre les adversaires de sa croyance polilique. M. de Lamen-
nais trouvera encore en l'.e , de lui les licmiuies puMiils cl iiulil-

férents. Outre le regard décélère, il dcMa cuciu-e alTiiuilei- l(.

sourire moipienr. Mais si le iiHidcnie pharisien ne cr-iinl peint

cl de cliaiile, cl s'ccii.'. ceninie Ciissiuidi en pailanl de Kes-
carles ;

.' O elc ; „ l'juslei-c penseur, l'api'.lre convaincu pourra
lui répondre : u U niatierc' » Et celle rcpli(|ue renfermera a la

fois la justilication el la récompense du rêveur, car l'idée est ce
qui vit et ce qui pénètre, tandis que la matière est ce qui meurt
chaque jour.

Nous croj'ous M. de Lamennais si siipi'Tieur au\ elei^es prodi-

l:i \u

clic

slvic

ou-
vell,. iiMliiciieu di's Iv.ninile., iMiiis p.irii-scnl cependant admi.
rill.les s.iUs ce dnnl.le i;ip|ierl (elle plunic, leUJOUfS Sévêre Ot
cliiisic, lenscrve seule ;iujiHiidlini les glandes traditions litté-

raires du (lix-seplienie .siècle. Elle n'csl au-dessous d'aucune
autre, ;i quelque cpo(|ue que celte autre appartienne.

Liberté du Comnmri', rnlleclion de documents, pièces et

nialérianx, sans commentaires. — 3tarc-Aurcl , rue Ri-

chcr, M.

Ainsi que son lilrc ranneiicc, celli' pulilicalion, (pii parait par
livraisons successives, ciiuipivudra les (h.iunuuils ipii peuvent
éclairer la -rande (|nesi le la lilierlc du c.uuiuerce, l'une
des plus graves de rei(HhiuMe pidilipic, ci .pu |i;issi.uiue en ce
moment l)ien des iulcnis c|.|ieses. i> recueil. ipMiii|iie leiulc

dans le but de favoriser l.ivcucuicui de l.i liherlé ceiuini relaie,

ainsi que l'annonce francliciiicui l'avanl-pnppos, esl avant loul
une œuvre d'impartialité, il sert de trihuneà tous les partis, et
enregistre les paroles de tout le monde. M. l''ulcliiron y tient sa

place è côté de Cobden et de la ligue anglaise; les rapports de
M. Cunin-tJridaine et des conseils généraux précèdent les dis-
cours du président des États-Unis. C'est donc en quelque sorte
un arsenal commun des arguments pour et contre, une sorte
de mémento pour ceux qui se préoccupent de cette importante
discussion.

Envisagée sons ce point de vue, cette collection est une publi-
cation utile, en ce (pi'elle rassciiilde et rcnu'l a la l.iis sdu, |,.s

yeux des dociinienls aullieniiques, (.|li. icl~, disperses dans nue
foule de recueds (ui de j.niinaux, rju'il cs| s,,uveul dillieile. ou
impossible de se prucnrcr au monicnl un r(in vundrail les cou-
suller. El, de plus, elle ne manque pas d'un certain attrait, en
réunissant, sans iiilcnuediaire, et comme en champ clos, les
opinions les plus divergentes, telles qu'elles ont été émises par
leurs auteurs.

Aussi, nous avons cru qu'elle méritait une mention spéciale,
|iour son imparlialilé comme ipour son utilité, et nous l'indi-
quons sou» ce double point de vue i nos lecteurs.

Histoire et gkKjmiiliie de Madagascar, depuis la (h'coiivcrte

de l'île, en l.'iUlJ, jusqu'au récit des derniers évéucmeiils

de Taimtave; par .M. Macé-Descahtes , membre titulaire

de la Société orientale de Paris. — Paris, 184G. \ vol.

in-8. Garnier frères. 8 fr.

Cet ouvrage n'est pas une de ces lirocliures ephénièri's qui
naissent et meurent avec eliaipie (piesiien du puir. I.'anii iir s'en
occupait depuis longlenips deja, liirscpic les dernici seveueiucnls
de Tamatave sont venus lui deniier un nuuvcau dcfirc d'iuicièt.
Il n'en a pas moins couliiiut; son travail ainsi qu'il l'avail cem-
nieui c, cojuine une élude purement scientifique et sans aucune
prcoccupali(Ui de parli, sine ira aut slxidio, selon la belle ex-
pressiiin du plus grand des historiens. Il a essayé de donner à la

science géographique un ouvrage utile qui lui a manque jusqu'à
ce jour.

(( Il n'existait en Europe, dit-il, aucune histoire, aucune gt'o-
graphie de la grande île africaine. l(irs(pie, par suite de llnévi-
table enchaînement di;s l.iii- p..liiiqiu's .pii se sont succ(>dé dans
cette contrée, ratlenli(ui pidili.pu. s'esi li\ee, brusquement, et
jiour ainsi dire maigre elle, sur File de Madagascar, sur ce beau
lleuron de l'ancienne couronne cohmialc de la France. L'atisence
des documents principaux

, qui n'étaient présentés nulle part
avec ensemble et méthode, sur cette importante matière, ex-
plique l'ignorance presque complète dans laquelle se sont trou-
vées les Chambres, lorsque cette question si neuve a surgi tout
à coup dans le parlement.

(( Dans cette situation étrange, si l'on excepte les publicistes
et les hommes d'Etat, qui s'occupent habilueUcment de la poli-
tique extérieure de la France, il est arrive i|ue le .unuveruenrent
seul savait la question, parce que seul il l'.ivail eiudiee.

(( En ellct, depuis IxriO surtout, le i;(nivcrneiuenl du roi n'a
cessé de reunir, avec une bonne lui que l'on ne saurait trop
louer, les plus piecienx ilo( iinicnrs sirr la grande île africaine,
si l'on en jn^ie dir inoiiis par les pulilicalions qu'il a éditées .i ce
sujet. En isr.i;, l'aruiial Dupcirc a iuilie les l'.hambres et le pavs
a torrres les dcpi'.ches uiiiiisieriellcs. a tous les actes diploniaTi-
(|ues donr .Mada;;ascar a clc l'idijcl depuis UWl \\\-,\\\:, nos jours,
et priiui|alenienl pcudaur la période de l;i reslauiar l'.e cu-
rieux et inslruclif travail, (|ui a paru en brochure sous le lilrc de
Pncis liiilonr/tie stir les étabtissements français de Madaifascor,
peut être regardé comme le dossier génér.al de la question, au
point de vue de cette époque. En 1841, M. le capitaine de cor-
vette Jehanuc, commandant la Prévoyanle, a visité le groupe
des Comores, el a publié, à son retour, dans les Annales mari-
times, recueil officiel, d'inléiessantes observations nauliqucs et
géographiques sur les îles du canal de Mozambique. Enlin, en
1843, M. le capitaine de corvette Guillain a accompli, a IkuiI de
la cervelle 7a Dnrdngne, une mission analogue, avec ludrc d'elu-
dier, dans tonte son étendue et dans tousses delaiis, la cèile

occidentale de .Madagascar. Les résultats de l'exploration de
M. Guillain (uil cie ( unsignés par lui dans un remarquable vo-
lume, receiuineiil publié par l'imprimerie royale. »

C'est a ces excellenles et consciencieuses publications, que
M. Macé-Descartes doit les éléments les plus nombreux de sou
livre. Il a complété son travail en puisant, mais avec réserve et
circonspection, dairs l'ouvraj^e anglais où 'William Ellis a retrace
l'histoire des lenrilives iulim inenses faites à Madagascar par
lesmissionnairc.de i inv Kidiu, il a consulté, dans ses mi-
nutieuses invesiiuniuius. idus les livres en gérréral, anciens et
modernes, anglars, e-pa;;nols, portugais, qui ont traite de la

géographie ou de l'hisloiie de l'Ile de Madagascar. Il a cru de-
voir se conformer, pour l'orlhographe malgache. Ionien lescon-
trôlant les unes par les autres, aux opinions des hommes com-
pelenls, ipn, en pelil luunlue, et tels que MM. Vincent Noèl,
Frceiii eic.. |iar lisseul avoir approfondi celle malièie.

i.'IIi^litrr ri In Gr.>qi<iphic de Madagascar :^i^. {\\\\sii en dcuX
livres, l.e preuiier I -iil l'hisldire |)Olilique de .Madagascar.
<;'est un ivsii liii cilueu ccril de lousies ev( iieincuis iinpor-
laïUs d(ud celle de :i eie l( ilieàire, depuis Sa deciuiveiie p.'ir les
l'nrlu^ais, eu r

,
lusipi':, l'année IStS. Le livre II se sirliilivise

a s(ni I l'u ilcu\ paiiies, la seeomle, dont nous dirons d'almrd
(|llel.|Ucs mois, csl c.ul-icTc. ;ill\ ailUciis el;il, lisse Iils l'ilin-

clls de .M:idaL;:ec:ir, l'île Sai lilc-M,i ric-Mjv ni le cl Ni.ssi-|le. t.lle

lenh-rine rmil a la lois l'Iiisioirc el l:i .néo^rapliie de ces trois

1 lahlisseinenrs. Qiranl à la première, (pri apparlient à un des
collahoraieiirs habituels de l'Illuslralinn, M. Mac-Carthy, Iils de
rilluslre géographe de ce nom, elle se compose de trois chapi-
tres, iulilules : géographie, elhnogi'apliie, topographie. Ce li-a-

vail n'esl pas, comnre (^u pourrait le crniie, irne simple coiiipi-

lalioii. Dieu (|ue M. Mac-I'.arlhv n'ait Jaiu.iis visile Maila;;asi:ir,

il a l'ail d'iiupiirlaiilesdeconvcrles sur (elle ile. Ainsi ses lon-
gues éludes lui oui permis de redilier, entre autres erreurs
graves ( iiininises par tous les gcogiaplies, la direction el la cou-
slilulion /«/i/i/.ï/e/Kc.s , (|n'oii nous pernielle ce mot,d(mnèes
jusqu'aloi^ :ui\ iieiulannes de Mada^a-i ar. Il a dèmoiilrc, eu
outre, pu ile. 1I..III11.III. ipii niuis seiuM.un iiironles|:ililes, que
le Clilii i' '

.

','
,
:,...,, r ncsl p;is plus ius:ili,|i,r ipie celui des

antres r. j .m- 1
1

i^pu .ilcs, cl ipie, il'mlL iir~, ;l e^l hc-lucile de
se niellle .i I jlui de ses illlluences Illelinneles, en lie s\ exp.i-

saul ipi'a cerlaines epinines el sur c.ulaiiis p,„iii. | „ le

ces Iroiseliiipilrcscdiiliennenl un -raiid iidniliii' de I nls im leiix,

et se foiil lire avec un vit intérêt, ixous devdlis lelielli r M. Jlacc-
Descarles de s'être adjoint un collalioraleur aussi instruit et
aussi inlelligeiil (pie M. Mac-i;arthy.

Ce qui iidus a le plus frappé cependant dans cet ouvrage, c'est
un docunnuil dlli(i( I que. nous ne conuaissidiis pas Nmis mui-
l.ms parhui de l'adresse du c(mseil cdloii le l'ile llnnrl.on pu-
bliée recel 11. el icinipriniec par M. Ma, .-Dcm .o les. Celle
adresse, volée a riinaiiiniile dans la séance du conseil cdloiiial

du l" juillet 1n4ri, est, sans contredit, le document le plus im-
portant et le plus complet qui ait paru depuis longtemps sur la

question de Madagascar. Nous en recommandons la lecture à
tous les hommes publiques qui doutent encore des droits de la

Fi;ance sur celte reine de l'océan Indien, et qui refusent, on ne
sail pourquoi, de comprendre l'immense interi't que la Fr.n
aurail à la posséder, k Notre domination solidement cUibl. ,

Madagascar, disent eu terminant les signataires de celle rem e ^

quable adresse, suflirait pour nous faire remonter au rang dç
puissance maritime de premier ordre. »

Encyclopédie moderne. Dictionnaire des science.s, de* lettres,

des arts, de l'industrie, de ragriciillure et du coimnerce,
publié par Firmin IHdot frère», avec le concours de plu-
sieurs inemlire» de l'Institut, de l'Université, el de divers

Bavants. — 2') vol. in-8, cavalier, ornés de 2îiO planches

f'ravècs sur acier. (Les deux premières livraisons sont en
vente.)

MM. Firmin Didol publient une nouvelle édilion de VEncy-
clnjiédie Courlui, ou pliili'.! une Nnvrelh Encucinpédit ; car, à eo
juger par les deux liv raisons déjà parues, il n a été conserve que
(pielques an» les dus a des savants el à des lillcraleurs du pre-
mier mérite. (ins.iil(|ue M Courlin, lor-ipi'il coii(;ut le projet de
son El,' i/rl,j„:,lir, hl un ap|i(d a ses nombreux amis, qui étaient
à la lèie des sciences cl des l'dircs. Pour le seconder dans celle
entreprise, il obtint la collaljoralion de MM. de Chateaubriand,
Guizol, Aruaull, de Barante, Bory de .Saint-Vincenl, Brogniard,
Brmissais, Champollion, Beiijamiii Constant, de (>>rmenin, Da-
inirou, Fiancu'ur, Geoffroy Saint-llilaire, Dupuvtren, Jouffroy,
de Jmiy, Le icier, Mérimée, de Mirbel, Naudei, Orlila, Tis-sot,
Viennei, Viliernie, ('te, etc. Aussi cette Ennjrloprdie obtint UD
succès si rapide, ipie dcux éditions tirées a grand nombre furenl
prompleiuenl épuisées.

A ces noms si célèbres, les nouveaux éditeurs, pour remplir
les lacunes qui se faisaient remarquer, el pour compléter celle
Encyctnpi'die

,
qui sera accrue de près du double, ont adjoint

d'autres noms non moins recommaudahles. Nous nous iMrnerons
à citer .MM, Be, ipieii 1, Achille Comte, Dcsmarest, Noël des Ver-
gers, le liariiu Cli. Iiiipiii, Gui-rin de Meniieville, Ph. Le Bas,
Letronne. Maniy, Léon Beuier, Rozet, de Saulcy, Schnilzler,
Tardieii, Léon Va'isse, etc., etc.

Chaque article est sutlisamment détaillé pour être d'une véri-
table utilité pratique, et ne pas se borner, comme dans la plu-
part des Encyclopédies, à satisfaire uniquement la curio'iilé A
en juger par ceux que contiennent les deux premières livrai- 1

sons, ich que al/eille , ahdicatvm, abjuratim, abréviations, Ah-
hruzes, absorption, table a'Mydits, Abyssinic, ce sont autant de
petits traites d'agricidlnie, de jurisprudence, de philologie, de
géographie, de chimie, cic. aussi insirmlifs (lu'agréablesàlire,
et ou les plus savauls liouvent encore a proliler. De plus, les
éditeurs ont eu soin de faire suivre chaque article de la nomen-

,

clature de tous les ouvrages français et étrangers qui ont traité
du même sujet. Eu sorte que celui qui veut obtenir de plusant-
plcs détails peut recourir à chacun de ces ouvrages.

Les nombreuses gr;iv lires ipii aci onipaL-nenl le texte ajoutent
encore a son iiienle, en luillaul sons les veux les olijels mêmes
qu'il esl si dillieile d'expliipier a l'aide iiisullisaiit des mots. Le
prix ircs-i Iiipi.. ,pi, liera celte Eiicvclopcdie alleste que
MM liidni nul cdciile siii le grand nombre de personnes aux-
quelles. Ile est indispeii,;iliie. pour qu'elles s'inscrivent parmi les
sousciipieiirs. r.e , .ili iil , (pii leur a si bien réu.ssi pour leur
grande entreprise V Univers plilorcsr/ae. ou Histoire et Pescrip-
tiou de tous les Peuples, a iiermis de cunduiri' à bonne tin celle
histoire universelle, la plus coniplèie cl la plusexacle qui jamais
ail été publiée. Mettre à la ponce de toutes les fortunes des ou-
vrages rédigés avec le plus grand soin par nos savants et nos
litléraleiirs les plus illustres, c'est là un véritable service rendu
au public.

Albuni de la Chasse. Tj'pes, chiens, pay.sages. Ouvrage ter-

miné, publié en deux livraisons grand in-8. Épreuves bis-

trées , 7 fr. 50 c. la livraison ; sur papier de Chine, iO fr.

la livraison. Au bureau de la librairie, rue Thérèse, 11.

L'éditeur actuel de YEncyclopédie de la Chasse, de M. Elzéar
Blaze,— cette utile et amusante collection de cinq volumes in-8,
qui comprend le CItassenr au chien d'arrêt, le Chasseur au chien
courant, f Histoire du Chien, le Chasseur uiij- hlel, cl h Chas-
seur c<tntrur,— \\en\ de la Compléter par un album de la chasse,
compose de dix-huil gravures.

«Réunis un peu |icle-mèie, dit-il dans son prospectus, les
types de cet album embrassent depuis l'aspecl de la chasse de
nos forêts jusqu'à celui des grandes chasses en Russie, en Amé-
rique, en Afri(|ue: depuis la repriiscntalion du chasseur heu

I

lie nos climats jusi|n'à c

campagnesqii'il p
retrace. » Nous i

composent cet alluiin siuil

l.didli el le lalenl dllrenld

des chiens (pi'il dirige et des
hieiis, chasseurs, tout esl bien
' ( idirt', ('ar les gravures qui
ignées d'artistes Uonl la repu-
toutes les garanties désirables

jiie pdiirrail tenter le titre séduisant de cette col-
leciiou le sdiii MM. IVcaiiips, Delarochc, Jadin, Grenier, Al-
bed Jdl .lie liienx, Cdlignon, Calame, Diday, Henriqnel
Duponl, lllanchard, .M, ne, etc. Ndiis ne ddiiions (bmc pas qu'un
grand iidinlire de c liasseiirs ii,' se consdleni, en feuillclanl ccl
album, (In repos lorvc an(prcl la luiuvelle lui les condamne.

Le Iroisièmc volume de V Histoire des Filles de France, publie
sdiis la dirci lidii de .M \iisiide Gnilberl. vient de paraître; il

roulienl iienl ^i le- pi nv inces avec leurs anciennes el nom-
breuses siil.divisiens. Il luiperlanl (vuvrage se distingue par
nn puissani iuieicl iiaiiend; il s'adresse à la province comme à
Paris, ('esl-à-dirc au pavs Idiil elilier. l'.'est le réveil iW l'iii.-

loire Idcale, trop longlenips elonlVee seas les dcveloppenicnl^
execssdsde l'histoire i;em'r:de; c'est

| r cliacnnc de nosvill.s
une reslilulidu cdiiiplèle de ses s(Ulveinis. de ses conlnnics, de
se- iiislUiilidiis. l.e iidiiibrcles piov in,es a. liiellenienl pnlilics
esl ,1e V iii;;|.ncnr, sans Cdinplcr leurs aniicx.'s dU leurs en, laves

el le nombre des Mlles CdUlcnues ,laiis les Ireis pr. ini.Ms v, dû-
mes ne s'élève pas à moins de Ireis cenl soixante. sept, l'eu ,le

publications imt acquis une aussi grande p,>|iidaril,', par,,' qu'il
en est peu ({ui aient été exécutées ave, .nilani de siius lniciiin.s
el malcriids. Les magnili, pies gravures siira,ier, (I,..mi , ^ ,i

gravées p,ir MM. liouiii-iie treri's, el les amies c,d, i
,

- ,', -

villes ,|ni accoinpai;iienl le 1,'Xle, coiisliliieiil a elle- -eiu: . i,,,,

cdlleclidu (l'un grand |iiix. Le (inalricnie Vdlnm,., ,p,i , ,,i,,i,i, ,„ e

à paraître, débute par les provinces de Dauphiuc, de tionrhou-
nais, de Nivernais et de Bcrry.
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(.l\Q \OI\KLlL'i : lAlîA.NS lillILIlA; LI.S llHUilliK.s l)l\ loi; LA CtlClli:; l\ lli:\A(li: IPAIIIIKKIIS; LK ItOI DKS fiVfMlF.S.

QDONTINEeeELIXIR ODOKTALGIOIJE

POMPFS nvnnAi LFOICS ,
FRANÇAISES, I

/lipi,;n:r, ei /.„/„„/. , ,/ „ ,',., r.tnii.

DElH.J.LEClERCETCo.
Fabrivi E : quui V.ihov, .V.) ; luo .M

nilmiinl;inl, 2N.

Dépôt fi exposition ttoidevaril

M"ulni:irlr.-, |o.

' rOMFES ROTATIVES, .ip{.|i.':ililos aux
If l.-s in. ,11,11, .v l',,v,- ,\lirin,ni,-lil l:irili' ii

- CONTECTION ,1,' l'iiirii.,-- :i l-jslon»
I' |M'--ll..ii,.-. ,!, l,,iil,> l.,i -; .Mu.'li

1,1.-- POMPES A PISTONS, j l,n finii,., iM ^iil-d,"il- : POMPES ROTATIVES, ;i SO li:in,-v ol
POMPES CONTRE Z.'INCENDIE, :i MM) Tnilio il :ii|.<Io~mis. — M,,\,'iMi:iiit i f:iililo nti ihiiliiin

niirll,-, toutes les pompes placées à l'arisol dans la kinlieuo sont entretenues ol garanties pondant 20 ANS. (Ec
frumco.)

ÂYIS.- CHOCOLAT MËNIER.
Le CHOCOLAT MKNIER, oiimino loul produit avanlaKousemenI connu,

a eirite la cu|<iililo dos coutnrfaclours; sa forme |iarliculiére, ses enveloppes
ont l'to copiées, ol los niodaillos dont il est ro\i>tu ont oto romiilacoos par
dos dessins aii\,|ii,K on s',-t oir,.i, ,,!, ,l,.iii,oi- l.i uh-io,. apiiaron, o. J,' ,fois

pnniunir le pnlilio icnir,' , ollo liaiolo. M.,i m o>ImiiI,'s laliloiioMlo r.lKi-

COI.AT MENIKU, aii-si l.ion qiio siii W> .li.iu.lii-. ol |-,llipu- ,los ,laill,'s

qui y liiiiiriiit o>t le fuc-simile do collis i|iii m'ont olo doioimos, à trois ro-
prrsos liilliTonlos, par le roi ol la Société d°oncour.ip'iiionl. l'.rs réiimiponscs
lion,,raWos m'aiitorisonl à faire distinguer le CHOCOLAT MEMEH de tous
Ils aulros. L'Iioiirense condiinaison des appareils que je possède dans mon
iisiiu' do NOISIEL, ol réiiinoniio il'iin iiM,|i'nr li>draiiliquo , ni'niit mis il

iiii'im' ,li' d,>niiora colle faliricalinii un iloM'l,,|'|ionu'iil ,|irollf ii'.n.iit jamais
all,'itil Co Clliit.dl.AT. par li- siiil lail d,- si'> <|iialiio> ol d,' miii piiv mo-
llir,', olilienl aiijouid'liiii on ilrliil anniiil do olii'. do M>|I iniMurv, ol s'est

acquis une n'piitalion moriloe.— Dopi'il principal, PASSAIiK CllOISLL'L, 21

,

el chez MM. les pharmaciens et épiciers de Paris et de loiile la Irance.

LONGUEVILLE,
10, rue Richelieu, près le Théâtre-Français.

CHEMISES.
SAVox-AinaCiE ai camphre,

l'roJu, {m UDiUiK ,1'apri» Ir spli'nio liA.SI' A II-,

Pbp rd. PI.\.%|'D. iiurfiim., riin Kt-.TInr(in, »SO.
isi doux a la |ieain qii,> les [Oios d'.iiiiaudes los plii> linos.

Prl» : 1 fr. <i I fr. s» <

^n.;,:i:,'r^r:!!'i™:!A todtes les dames.
"uiior pnC 1,. |'i,ni-l

«adanio Tll.MAN vient d'iovintor

Voiif.ilnnno Ions los !l".''.
•'•'"f'" M"'ollo nnnimo l'aiio , à

joiir> ilioi: ello i|,.s
'•'"''"'' laquelle la rolH> est MUilonne

consull'itions sur le
el t?aranlie de la Imiuo, s;ins le sn-ours

paSM-,'ic pK-senI el
''"' mains. -Rne do Monars. 2, au

I avenir.
^coln de la rue Richelieu au premier.

D. t>

EAU DE TOILETTE

DUCHESSE,
DKTIMtll P<«

nKMAnSO.N et CHARDIN

IJ. Bl'K AI\T-n«nTIV.

CHAPEAUX DE GROS D'AFRIODE, 12 FR. s,,';:.

I-, l: ,1 t:. fr.; I 1 Ir. !*1:i

nu- li.isM'-du-Hompart, Cli:

I)o poult do
'io. inoirr ,

AiMH-Mlsliv, IK,
d'Anlin. On doiuaiiili' di> apprilcnsos.

)

Rue Richelieu, HU, vis-à-vis llli'ilel dos l'riuii":. prés le iKiulovaril.

lUlITLSIl TAVER\, TAVERNE BRITANNIQUE,
I(.'-l.iMi'.intangl.nlsa l'u-a^,' du lu

COJII'KIME IlE iTIlLICITÉ,
rue Vivifiinr, 4.

Los annonces dans les IH'IT journaux suivants, formant plus de 40.W:0

alinnnos de loiilos les classes , do loulos los opinion» , coAlent i fr. KO c.

la li^no, pour une fois, 4 fr. 70 c. pour trois fois el I fr. 00 c. |>our cinq fois

ou un mois.

ESTAFETTE;nilOlT:
l'ATUIE;
I UANCE;
VILLES ET CAMPAGNES;

IMVERS;
COMMERCE:
DÉMOCRATIE.
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Inauguration à Parim d'un Orcle oriental.

Dans le momcnl où tons les regards sont tournés vers l'Orient,

Oii (te l'Afrique et (le l'Asie affluent chaque jour en Franre tant

(i'étrangers avides de connaître noire langue, nos usages, noire

industrie et nos institutions, nous devons savoir gre a un de

nos orientalistes, longtemps agent consulaire en Orient, d avoir

eu la pensée de fonder à l'aris un cercle oriental.

Aninurd'hui que la vapeur, cette conquête de notre necle,

en eira(?.ant les distances, a rapproche des peuples naguère

encore si éloignés, les voyages, dont la paix a développe h;

"oftl deviennent de simples promenades, et le touriste qui

înédiie une excursion en Egypte, en Grèce ou à Constantinople,

peut fixer le jour de sou retour presque aussi faciiemenl ipie

celui de fon départ.

Jusqu'ici pourtant, les rapports formés à l'étranger se discon-

tinuaient au retour, et des liaisons presque intimes restaient

abandonnées, même entre compatriotes, faute d'un lien spécial

qui riMinit les voyageurs épars et rappelât à tous des pays et des

relations dont le' souvenir ne s'éteint jamais.

Tous ceux donc qui ont visité l'Orient, comme ceux qui pro-

jettent d'y voyager, ne peuvent manquer d'apprécier l'impor-

tance d'un ctahlissement destiné à combler une lacune géné-

ralement sentie.

Un hal au profit des chrétiens d Orient, était annonce pour

l'inauguration de cette institution; un des princes de la famille

royale, protecteur du cercle, y devait paraître; une assemblée

nombreuse et choisie s'y était donné rendez-vous; tout nous

faisait donc un devoir d'assister à la fête à laquelle nous étions

convié.
, , „ , . . . 1 1

Le choix du local nous a d abord paru tres-tieureiix ; quel

lieu en effet plus central que celui o(i la rue de Richelieu vient

se confondre avec le boulevard

Dès le vestihule

goût de l'Alhamlir

escalier orné d'' la|

gantes, nous a c I

tination spéciah-. !•''

dans la salle de \ri

aux journaux fram

res; dans la li;l>li"ll

et priniipali'iiirni i

faire nu lin

ni ilérnré par M. lîasselti, dans le

l'IIS un parfum oriental ; un
, i-clairé par des lampes élé-
sidmis avant chacun une des-

I .<u\ ^oùli les plus divers;

II-, Ir illc

rv l,.s hillull

convi'iMiiii

oITraienl In

la belle sai

i:iiiv II", idiomes orientauv.
iliniirii\ ; ailleurs, un niai.

illr lii' l.dlard et un salon de

lii-M' iilsiiiilispciiMil)les;i

iliiit rliv 1

leiidai.l p;

Hllirji.

Cl S de lafrançaise, n'e\clii

La salle de bal, dessinée pendant la nuit même de celle fête,

présentait, par le mélange descoslumes français et orientaux
gypIiiMiue.

iMlIl-asIcpiq

t Iledes nieiiil

quelques i.llirirlNili-

qu'on rl.rivlirniil X

nous avons vu iwf
lion du Niehan-lltil ..,,.„-. ,

livrant au plaisir de la valse ou de la polka, croiser 1

avec ceux (pii brillaient sur les parures de leurs élégantes dan-

seuses.

Iiortaient quelques

Dirigé avec soin, et protégé comme il l'est, le cercle oriental,

fréqueiilé par les haiils visiteurs de toutes natiorfs, au nombre

desquels ligiirera incessamment Ibrahim-Pacha, auquel on pré-

pare une luillanle réeeplion, dont nous entretiendrons nos lec-

lenrs, ne
|

I iii;iiii|iiir de prospérer. Nous ne doutons pas que

l'imporlaïue de lelle utile fondation ne soit sous peu de temps

comprise el appréciée a -a juste valeur.

SOLUTION DU raOBI.ÈME N° 21 CONTENU DANS LA CENT-Ql'AllANTl:

QUATIUÈME LIVRAISON.

BLANCS NOIRS,

1. © F r, - r, 3. -f 1. T r, o - r, r,:

2. T F t _ F 6. -f 2, K E 6 — F li :

3. T D 1 — D G. -)- Mat.

N» 22.

LES BLANCS FONT MAT EN SEPT COUPS.ABCDEFGH
l 'W M^ 9 Wn

%.A ^^. ^^ wM
Lfi siiht/ion à tiHC procfiaine tiimùoit.

ttv-huti.

EXPLICATION DO PKBNIER RP.BfS.

La Tour»ine est à |ivi-5i,nl dans la biinheiio do Pi

On s'abonne chez les Directeurs de postes et des messageries,

chez Ions les Libraires, et en particulier chez tous les Cornspim-

danls du Comfloir central de la Lilirairù.

\ Londres, chez J. Thomas, t, Finch-l.ane-Cornhill.

\ Smm-I'kti iisimi m;, chez J. IssAiorr, lihraire-(^dlleur

eoiiiiiiivininiaire olliiiel de liniles les hililiollièqiii's des régi-

ineiil'i lie la i;;irile-lniperiale; (Îoslinoi-Dver, 22. — F, Relu-
7MI1. el (.', edileiirs île la flcri/c ,irnns<rf, an pont de Police,

niaisou de l'eglive liiillaiulaise.

A Aller, chez Bastide et chez Dubos, libraires.

J.4C(ii ES DUBOCIIFT.

1 ire à la presse mécanique de Lacrampe cl C, rue Daniietto, 2.


